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LES DEUX ETAGES DU BLOCKHAUS. — Nos poilus ont solidement fortifié le petit blockhaus qu'ils ont construit à **i lisière 
du bois. Ce fortin est en position avancée de nos tranchées, et il sert de poste d'observation. Ingénieusement, un des défenseurs, très 
bon tireur, a constitué une plate=forme sur laquelle il grimpe pour exercer son adresse sur les Teutons. Prévenu par ses camarades 

qui restent au rez-de-chaussée, il fait « mouche » à chaque coup. 
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NOS LEADERS 

La semaine militaire 
« Rien à signaler », dit le communiqué de 

15 heures. Jamais nous n'avions eu un com-
muniqué aussi bref. Malheureusement, les de-
pêches nous apprennent la perte de trois cui-
rassés, dans les Dardanelles. Les navires an-

flais irrésistible et Océan et notre Bouvet ont 
té coulés par des mines, qui avaient échappe 

au dragage. Le Gaulois a été fortement en-
dommagé. Tandis que les équipages anglais ont 
été presque entièrement sauves, celui du bou-
vet, qui a roulé en quelques minutes, a presque 
entièrement péri. 

On ne pouvait espérer que le forcement des 
Dardanelles s'opérerait sans pertes, surtout 
quand on en arriverait à l'étroit chenal de 
1,800 mètres, qui est marqué par le village 
même de Dardanelles. C'est là, en effet que 
sont accumulés les forts les plus puissants et 
les torpilles. La flotte alliée a été d'une audace 
admirable. Elle a bombardé les forts a courte 
distance, et ce ne sont pas les obus turcs qui 
ont détruit les cuirassés. Les manquants vont 
être remplacés et la bataille continuera. 

L'accident n'en cause pas moins une impres-
sion pénible et suscite certaines réflexions. Tout 
d'abord, au point de vue du danger des mines 
flottantes ou dérivantes, les navires avaient-ils 
leurs filets de protection, leur crinoline, comme 
on dit dans la marine ? La crinoline ralentit la 
vitesse et la manœuvre, mais elle protège. ■ 

Où sont et que font les corps expéditionnai-
res ? Le secret est bien gardé, c'est tout naturel. 
Mais leur coopération ne doit plus tarder, puis-
que la flotte est en face de la phase la plus dif-
ficile du forcement. 

Les Allemands vont certainement exploiter 
comme un échec la disparition de ces unités de 
combat. Le moral des Turcs en sera peut-être 
un peu relevé, et de nouvelles hésitations se fe-
ront sentir dans les Etats neutres. 

Aussi, une seule conclusion s'impose : c'est 
qu'il faut redoubler d'énergie et mener l'opéra-
tion à bonne fin. *** 

La semaine a été marquée par des combats 
incessants sur les deux fronts. Les Anglais ont 
maintenu L'avance qu'ils avaient prise sur le 
front Neuve-Chapelle-Armentières, malgré les 
contre-attaques allemandes. Les Allemands se 
rendent bien compte de l'action que peuvent 
exercer les Anglais dans le Nord. Ils n'igno-
rent pas que les Anglais renforcent constam-
ment leurs effectifs et que, dans quelque temps, 
la « misérable petite armée du maréchal 
French » sera en état de coopérer à la déli-
vrance de la Belgique. 

La bataille de Champagne continue. Retenons 
ces noms de Tahure et de Maisons-de-Champa-

§ne, que nos vaillantes troupes occuperont 
ientôt. Ce sont des combats épiques, à travers 

de formidables tranchées taillées comme des 
carrières dans le sol crayeux. 

En Argonne, les Allemands s'acharnent tou-
jours contre le Bois Bolante. Mais nous tenons 
désormais Vauquois, Varennes est sous notre 
feu, et j'imagine que cette région ne tardera pas à être évacuée. *** 

En Pologne, l'offensive de Hindenburg a dé-
cidément échoué. L'aile droite des Russes est 
rentrée par Tauroggen et Memel dans le Nord 
de la Prusse orientale. Au centre, une violente 
bataille semble se poursuivre entre Prasznich 
et la rivière Omulew, mais il est bien difficile 
de se rendre compte de la situation exacte. Ce 
qui est certain, c'est que les Russes ont repris 
le dessus. 

Il en est de même dans les Karpathes, où, 
malgré un froid terrible, l'on se bat avec achar-
nement. Les Autrichiens reculent, reviennent 
à la charge, et, en fin de compte, se désagrègent 
de plus en plus. 

Général X... 

Deux nouveaux dreadnoughts 
vont entrer en escadre 

Par décision du ministre de la Marine, les cuirassés 
Bretagne et Provence effectueront leurs essais à Toulon. 
Ces bâtiments quitteront leur port de construction, préa-
lablement à tout essai préliminaire en route libre, dès 
que l'achèvement sera suffisamment avancé. S'il reste de 
menus travaux à exécuter, ils seront effectués au cours 
des essais. 

COMMUNIQUES OFFICIELS 
du Samedi 20 mars (236pj«ur de la gaerre) 

En Argonne, vers Bêlante, bombardement 
assez violent sans attaque d'infanterie. 

Aux Eparges. nos progrès ont continué. 
\près avoir repoussé deu> contre=attaauea 
noue nous sommes emparés de la plus grande 
partie de la position allemande disputée de-
puis deux jours. A trois reprises, l'ennemi a 
çontre-aitaqué sans pouvoir rien regagner; 
il a laissé de très nombreux morts sur le ter-
rain et nous-avons fait des prisonniers. 

Au sud des Eparges, au bois Bouchot, nous 
avons repoussé une contre=attaque. 

En Woëvre, au bois Mortmare, notre artil-
lerie a détruit un blockhaus et fait exploser 
plusieurs caissons et dépôts de munitions. 

Au bois Le Prêtre, nous avons réalisé quel-
ques progrès. 

En Champagne, dans ta nuit de vendredi à 
samedi, l'ennemi a contre=attaqué à l'ouest 
de Perthes; il a été repoussé. Dans la journée 
de samedi, aucune action d'infanterie; notre 
artillerie a pris sous son feu un rassemble-* 
ment allemand qui a beaucoup souffert. 

Belfèrt^fj/" 

Ci*. 

LE FRONT RUSSE 

\urovr8 

La bataille continue entre Prasznich et la rivière Omoulef, mais les Russes ont repris le dessus. 

PTSTROGRAD. — Dans la direction de Mychinetz 
et d'Ostrolenka, ainsi que dans la région de Vakh, 
nous avons repoussé, le 18, une contre-attaque al-
lemande, au cours de laquelle l'infanterie ennemie 
a subi de grosses pertes. Pour appuver leur infan-
terie et envelopper notre flanc, les Allemands lan-
cèrent, à travers les marais, quatre escadrons; no-

tre artillerie attaqua à l'improviste ces -escadrons, 
qui étaient complètement découverts, en anéantit 
une grande partie et dispersa le reste. 

Dans les marais de la Bobr, près d'Iastrzembe, 
nous avons pris aux Allemands un aéroplaa® 
monté par un officier. 
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L'ANNEAU 
Figure-toi que j'ai passé ta bague à la main droite. 
En dix-huit ans d'amour c'est la première fois, 
Depuis le jour où tu la glissas à mon doigt... 
Oh ! je la sentais bien devenir trop étroite ! 

Mais moi je n'osais pas l'enlever de moi-même. 
J'ai toujours été bête et superstitieux : 
J'avais peur de t'aimer un peu moins que je t'aime 
On me l'a mise à droite. Bile me va bien mieux. 

Oui, tu verras. Le tout est de s'y faire, en somme 
Il l'a fallu. Sache qu'elle a bien résisté 
A changer d'habitude et de fidélité ; 
Car elle tenait bon. C'est une bague d'homme. 

Vingt ans d'amour l'avaient complètement rivée ! 
Tant de jours, tant de nuits, sans l'avoir retirée ! 
Elle a quitté la place où toujours tu la vis ; 
Mais c'est mieux. Tu seras, je crois, de mon avis. 

Et d'abord je ne voulais pas que l'on me l'ôte. 
Mais, quand je t'aurai dit, tu comprendras pourquoi 
Ta bague a voyagé d'un doigt à l'autre doigt. 
Chérie, excuse-moi. Ce n'est pas de ma faute. 

Tu comprends ? Je n'ai pas voulu qu'on te prévienne. 
As-tu compris ?.:. Ah ! pas de larmes dans les yeux ! 
Et dis-toi bien que je ne suis pas malheureux. 
Une main, c'est assez pour y tenir les tiennes !... 

A l'heure où je t'écris, la chose est consommée. 
Figure-toi, j'aurais voidu qu'on me permît 
De jeter un coup d'œil sur la pauvre en allée. 
Dame, une amie !... On n'en a pas beaucoup d'amis ! 

Mais avant tout je n'aurais pas été fâché 
— C'est juste hier qu'on lui ravit son anneau d'or — 
De voir si, loin de moi, elle gardait encore 
l.e cercle pâle et doux de la bague arrachée. 

Aujourd'hui l'anneau brille à ma droite, et je pense 
Qu'il en appréciera fort bien toute la gloire ! 
Je suis fou de donner cette énorme importance 
A la translation d'un bijou sans histoire ; 

Mais j'ai voulu de suite, à l'aimée, attester 
Qu'ainsi ma main m'avait paru beaucoup plus belle. 
Puisse l'anneau donner à son amie nouvelle 
Une leçon d'amour et de fidélité ! 

Elle dira ce qu'elle apprit de grand, de sage, 
Depuis que tu l'avais glissée à mon doigt nu. 
Elle aura soin que tous les serments soient tenus. 
Les deux amies feront, je crois, très bon ménage. 

En somme, ma gardienne a changé de vigie. 
Mon doigt se plaît à son toucher neuf, amical; 
Et si ce n'était pas qu'elle fait un peu mal, 
Je croirais qu'elle est là depuis toute la vie. 

L'anneau de la tendresse est sauvé, ma chérie ! 
C'est beaucoup. Il est là. Lui ne s'est pas brisé. 
Qu'il reste le témoin à qui tout se confie, 
De ton premier sourire à mon dernier baiser. 

Tu vois, je t'ai conté l'anecdote complète. 
Bah ! tu verras, il ne faut pas s'exagérer !... 
Maintenant tu sais tout, voilà ; c'est chose faite. 
Et je suis si content que tu n'aies pas pleuré ! 

HENRY BATAILLE, 
10 mars 1915. 

En attendant... 

Une lacune 
... Il y a eu ce jour séance d'une de nos 

grandes sociétés littéraires françaises. L'at-
mosphère, visiblement, n'est pas celle du 
temps de paix. En temps de paix, bien que la 
politique soit naturellement exclue des débats, 
on se dispute ferme — un vieil auteur a déjà 
parlé de l'irascibilité des écrivains — et ces 
vivacités, d'ailleurs, n'empêchent pas les ad-
versaires de'sortir bons amis. Mais, cette fois, 
l'assemblée est grave et, sinon muette, du 
moins presque austère. D'un commun et ta-
cite accord, ses membres ont voulu lui don-
ner de la dignité; ils y sont sans efforts par-
venus. C'est le miracle des vieilles races pour 
lesquelles la civilisation n'est pas une kultur, 
c'est-à-dire un placage de conventions sur la 
barbarie sous-jacente, de savoir toujours se 
conduire comme il faut, à l'heure où il faut. 

Mais voici qu; le président, d'une voix 
réellement émue, prononce l'oraison funèbre 
d'un confrère tombé au champ d'honneur. 
Les quelques phrases qu'il prononce sont no-
bles et tristes! Il termine... et tous ceux qui 
sont là, frappant leurs mains l'une' contre 
l'autre, font : « Bravo ! Bravo ! » 

Bravo ! pour ce mort héroïque ; bravo ! 
comme pour une actrice, un orateur ou un 
faiseur de tours ! Est-ce que vous ne trouvez 
pas la manifestation déplacée? Est-ce qu'elle 
ne vous étonne pas, ne vous choque pas? Je 
n'en doute pas un seul instant et je pense 
comme vous : cependant, j'ai fait comme les 
autres. Comment eussé-je pu marquer mon 
adhésion et ma sympathie? 

Il ne faut pas croire que les Français sont 
supérieurs en toutes choses. Le vocabulaire 
des auditeurs d'un discours est au contraire, 
chez nous, déplorablement pauvre. C'est celui 
des spectacles, où les applaudissements, les 
rires et les larmes sont parfaitement suffi-
sants. Mais il n'en va pas de même dans 
toute autre réunion publique. Et ne pouvoir 
dire que « bravo ! » quand on vous parle d'un 
mort est, à proprement parler, désolant. 

Les Anglais, plus heureux, ont un mot 
bref et excellent : « Hear ! Hear! » qui veut 
dire : « Ecoutez ! » Nous devrions bien in-
venter quelque chose d'approchant. 

Pierre Mille. 

Le général Pau à Varsovie 
VARSOVIE. — Le général Pau est revenu du 

front. Il a visité le comte Branizky. Le soir, au 
Cercle des Chasseurs, le comte Zr.mvisky a 
offert un dîner au général Pau après lequel eut 
lieu un raout auquel assistait le gouverneur 
général. La presse de Varsovie, tant russe que 
polonaise, consacre au général Pau des articles 
Û2 sympathie. 

Le général Bailloud commandera dans le Levant 
Le général Bailloud, du cadre de réserve, an-

cien commandant du corps d'Algérie, actuelle-
ment commandant de la 10" région, à Rennes, 
à quitté cette ville; il se rend à Marseille, où 
il doit s'embarquer pour l'Orient. Le général 
est appelé à un commandement dans le corps 
expéditionnaire français du Levant. 

L'HUMOUR ET LA GUERRE 

PRÉGISIONS 

I— Quel est ce bleu, sergent ? 
<— C'est un noir, mon lieutenant. 

pour.). 

Échos 
Fontenoy d'Orient. 

Si elle est authentique, elle mérite d'être en-
registrée pour l'Histoire, l'élégante anecdote 
du premier coup de canon tiré aux Dardanel-
les. Les navires anglais et français s'étaient 
avancés de la haute mer jusqu'au point où ils 
pouvaient, avec succès, commencer à pointer 
leurs pièces vers les forts du Grand Turc. Les 
bâtiments de nos alliés voguaient entre les nô-
tres et le lointain rivage. Ce fut une minute 
émouvante que celle-là. Elle ouvrait l'ère d'une 
série de combats dont Constantinople est le 
prix. Soudain, un dialogue plus serré s'établit 
entre les divers bords. La télégraphie sans fil 
délègue dans l'espace un définitif échange de 
vues. Et l'on pouvait s'attendre à ce qu'en-
semble les canons de France et ceux d'Angle-
terre se missent à cracher la mitraille, lors-
qu'un dernier message passa. Il venait du na-
yire-amiral français et disait simplement : 

— Messieurs les Anglais, tirez les premiers ! 

Le trait'-d'union. 
Un soldat marsouin, au front, nous avait 

demandé des poésies, et nous avions transmis 
le vœu à nos lecteurs. La lettre que voici nous 
parvient : 

Je- ne saurai jamais être assez reconnaissant k 
votre journal pour avoir inséré la demande de poé-
sies. Un grand nombre de lectrices et lecteurs ont 
répondu. Mais ce qui m'a touché le plus, c'est que 
tous m'envoient l'expression de leur admiration 
pour les marsouins. Vos lectrices, à ce sujet, écri-
vent des phrases véritablement dignes de coura-
geuses et bonnes Françaises. Eues sont dignes, elles 
aussi, des néros qui combattent pour la patrie. La 
guerre n'est pas encore finie, mais les héros de 
Bazeilles feront encore parler d'eux. 

Nous sommes heureux qu'une courte inser-
tion, même un peu perdue dans une petiie ru-
brique d'Excelsiof, ait porté si grand effet 
qu'elle ait pu établir entre ce marsouin ami 
des poètes et ces lecteurs amis des marsouins 
tant de liens sympathiques et généreux. 

Les journaux et la guerre. 
On croit trop généralement que la guerre 

enrichit les journaux « parce qu'ils vendent 
beaucoup de papier ». Ne parlons pas des 
journaux publiés dans les pays belligérants. 
Mais voyez, par exemple, en Amérique. Trois 
journaux de New-York, en publicité, depuis le 
1" août jusqu'au 1er décembre 1914, ont perdu 
respectivement 1,089, 1,488 et 2,926 colonnes 
d'annonces, en différence sur la même période 
au eours de l'année 1913. Supposons que cha-
que colonne rapporte, en moyenne, 400 francs, 
cette réduction dans l'insertion d'annonces se 
chiffre par une perte de 440,000 francs, 
508,000 francs et 1,170,000 francs. Si l'on 
ajoute à ce déficit les dépenses qu'entraîne une 
information intensive sur la guerre (dépêches, 
envoyés spéciaux, photos, etc.), on peut se 
faire idée de la quantité de « papier » qu'il 
faudrait vendre pour équilibrer convenable-
ment le budget de ces organes, dont le tirage 

'■est pourtant considérable. . 

La tête de fusée 77. 
Encore que cela paraisse incroyable, ce 

blessé avait gardé, entre les côtes et le pou-
mon, cette demi-tête de fusée 77, un bon mois 
durant. De fameuse constitution, il a résisté; 
on lui a scié deux côtes et maintenant le bloc 
de métal a revu le jour. L'homme n'a pas voulu 
s'en séparer. Il a fait venir un monteur en 
bronze et lui a demandé de confectionner, avec 
l'objet, un beau presse-papier, sur une embase 
de marbre. « On me donnerait 25,000 francs, 
dit-il, que je ne le céderais pas. » 

Ce curieux « souvenir de guerre » sera re-
produit un jour prochain par un de nos con-
frères illustrés. 

Il boit le drapeau belge! 
Le Daily Sketch a un éohotier qui fait des 

trouvailles singulières. Ce confrère heureux a 
découvert un homme qui, en manière de vé-
nération pour nos amis de Belgique, a boit » 
chaque jour deux fois leur drapeau ! Com-
ment fait-il 1 Oh ! c'est bien simple. A dé-
jeuner et à dîner, il arrose son menu d'un 
verre de vin rouge, d'un café bien noir et 
d'une chartreuse jaune. C'est là une façon as-
sez confortable d'admirer les nations héroï-
ques. 

Singulier et pluriel. 
Au début de la guerre, les Allemands — tels 

étaient. leurs appétits — avaient les yeux plus 
grands que le ventre; aujourd'hui — tel est 
leur appétit — ils ont le ventre beaucoup plus 
grand aue les yeux. 

Le Veilleur. 
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r DERNIÈRE HEURE 
DANS LES DARDANELLES 

Le Gouvernement 
félicite 

les marins français 
*o*. 

(COMMUNIQUE DU MINISTERE DE LA MARINE) 

M. Victor Augagneur, ministre de la Marine, a 
adressé à l'amiral Guépratte, commandant la divi-
sion des Dardanelles, un télégramme lui expri-
mant et le priant de transmettre aux officiers 
et marins sous SJS ordres ses félicitations et celles 
du gouvernement pour leur courage, ses condo-
léances pour les glorieuses pertes éprouvées et 
sa foi absolue dins le succès final qu'assurent 
l'énergie et les efforts des états-majors et des 
équipages. 

La fin du « Bouvet » 
ATHÈNES. — Les dépêches qui parviennent des 

Iles, particulièrement de Tenedos et de Mitylène, 
donnent les renseignements suivants : 

Le cuirassé Gaulois est mouillé à Vile Mavria 
en eaux peu profondes. 

Il est atteint notamment à la ligne de flottaison; 
le mauvais temps retarde les opérations qu'on a 
l'espoir d'effectuer rapidement. 

Le cuirassé Charlemagne se trouve aux côtés du 
Gauk is, afin de lui porter secours en cas de be-
soin. 

On manque de détais précis sur les dégâts subis 
par les forts; ces dégâts doivent être des plus im-
portants. 

Le port Koum-Kalé, réparé par les Turcs, a eu 
avant-hier un tir précis. 

Un conseil des amiraux tenu hier à bord du Suf-
fren aurait décidé d'exécuter très prochainement 
une nouvelle attaque générale. 

Un marin, survivant du Bouvet, a fait le récit 
suivant à un journaliste grec : 

Le cuirassé Bouvet s'avançait à toute vitesse dans 
l'intérieur des détroits. Nous commencions L bombar-
der le fort Hamidié, dont le tir violent manquait 
d'abord de précision; mais il se régla rapidement et 
ses obus atteignirent le cuirassé et lui causèrent de 
sérieuses avaries. 

Je me tenais sous la passerelle du commandant: 
celui-ci venait de donner l'ordre d'un changement de 
direction, lorsque j'entendis un bruit formidable; il 
provenait de l'explosion des soutes. 

Le Bouvet commença aussitôt à sombrer, engloutis-
sant une grande partie de l'équipage, tandis que !e 
fort continuait à tirer sur le cuirassé. Je fus sauvé par 
une barque anglaise. 

Les dépêches ajoutent que les corps des matelots 
noyés sont recherché* au large par les contre-tor-
pilleurs, qui les transportent ensuite sur les navi-
res-hôpitaux Canada et Soudan. 

Ait passage de ces morts glorieux, les marins des 
bâtiments présentent les armes, les pavillons sont 
en berne ; les cloche» sonnent le glas. 

Sur le rivage, de nombreuses femmes grecques 
jettent des fleurs dais la mer et brûlent de l'en-
cens, tout en versant des larmes sur les héros in-
connus. 
Le « Gaulois » sera réparé ev quelques jours 

ATHÈNES. — Une dépêche des Dardanelles ré-
sume comme suit, d'après un officier anglais, les 
opérations : 

Les Alliés ont surtout cherché, par un bombar-
dement qui dura six heures, à forcer le passage 
a Kilid-Bahr et à Tchanak; ils ont tiré 2.000 obus, 
mais ils n'ont pas voulu pousser l'entreprise à 
l'extrême pour cctle première attaque générale, à 
laquelle les Turcs ont répondu par un feu ininter-
rompu et violent. 

D'après des renseignemehls venant d'autres 
sources, les dommages subis par les navires se-
raient les suivants : 

Le cuirassé français Gaulois a touché une tor-
pille par la proue; mais les réparations qu'il devra 
subir n'exigeront que quelques jours. Le Gaulois 
est sorti des détroits et a mouillé dans l'île de Na-
vrea. 

Le fort, dans lequel il y aurait de nombreuses 
victimes, aurait subi de grands dégâts. 

Les navires alliés sont rentrés ce matin dans 
les détroits et ont recommencé, à partir de 9 h. 30 
du matin, un violent bombardement qui continue. 
L'entente est parfaite entre les deux mannes 

.MALTE (Dépèche du- 15 mars, retardée dans ta 
transmission). — En ce qui- concerne la parfaite 
entente des Anglais avec les Français, on cite plu-
sieurs incidents qui monirent en quelle estime ré-
ciproque chacune des deux escadres tient l'œuvre 
accomplie par l'autre. Aussitôt qu'on connaissait, 
par exempt, le résultat d'un bombardement par 
un navire anglais, les équipages français, massés 

■■lna nnittfl In Innés uaviriii^acclamaient les ma-

rins britanniques, tandis que la musique jouait 
le Tipperary. Les.' nglais, de leur côté, acclamaient 
les succès français par des manifestations analo-
gues. Leur enthousiasme était remarquable, à cer-
tains moments, lorsque les Français avaient ac-
compli un exploit particulièrement brillant. 

On raconte un acte d'héroïsme, accompli par un 
marin anglais pendant une attaque dirigée par les 
Turcs contre un détachement débarqué pour com-
pléter la démolition des forts. Cet homme, qui ap-
partenait à l'infanterie de marine, se retirait en 
portant sur son dos un de ses camarades blessés. 
Les Turcs tirèrent sur lui; il essaya de chercher 
des abris, tomba, mais fut en un instant de nouveau 
sur pied, trébuchant sous son fardeau humain. Une 
fois encore des coups de fusil retentirent;, à plu-
sieurs reprises, il répéta son effort dévoué et re-
commença jusqu'à ce qu'il tombât pour ne plus se 
relever. On retrouva auprès de son cadavre 
l'homme qu'il portait, inconscient, ne sachant 
môme pas le nom de celui qui venait de sacrifier 
sa vie pour le sauver. 

Les Turcs renforcent la défense de Smyrne 
LONDRES. — On télégraphie d'Athènes au Daily 

Telegraph que les Turcs ont rc;.u des renforts 
considérables à Smyrne et dans les batteries qui 
commandent la baie. L'œuvre de réparation des 
forts continue. Le fort Castraki est intact. Les pro-
jecteurs électriques turcs fonctionnent toute la 
nuit. Suivant des informations reçues de Smyrne, 
les autorités ottomanes envoient dans l'intérieur 
le matériel roulant du chemin de fer Cassaba— 
Aidin et prennent des mesures pour assurer la rav 
pide destruction de la voie permanente.- (Informa-
tion.) 

Des Zeppelins 
ont survolé Paris 

cette nuit 
^ 90-"1 

Les Zeppelins ont tenté cette nuit un raifl 
sur Paris. A une heure du matin l'autorit; 
militaire signalait à la préfecture de police 
le passage d'un Zeppelin, qui voguait dans 
la direction de Paris. 

L'alarme fut aussitôt donnée. 
Les pompiers firent entendre les coups (t: 

trompe réglementaires et la sonnerie du 
Garde à Vous. 

Toutes les lumières furent instantané-
ment éteintes. Les projecteurs électriques 
fouillèrent la nuit pour surprendre au p: s= 
sage les engins allemands. 

A deux heures et demie du matin on àp= 
prend que deux bombes incendiaires ont été 
lancées rue Dulong et rue des Dames, où un 
incendie a éclaté. 

Un autre incendie paraissant provenir du 
jet de bombe incendiaires est également si-
gnalé rue Chauveau, à Neuilly. 

A trois heures un quart la préfecture de 
police signale qu'une bombe incendiaire a été 
lancée 6, impasse Mylord, dans le dix=hui= 
tième arrondissement, et a communiqué le 
feu à un tas de paille. 

Une autre bombe est tombée près de la gare 
Ouest=Ceinture. 

Un Taubc sur la côte anglaise 
LONDRES. — Cet après-midi, un taube a volé au-

dessus de la rade de Deal; il a essayé de lancer des 
bombes sur les vaisseaux, mais sans résultats. 

L'aviateur venait de l'est, il était à une assez 
grande hauteur; il fut cependant bientôt aperçu 
par le vaisseau Patrol, qui fit feu sur lui par 
trois fois. 

L'aviateur prit encore plus de hauteur et dis-
parut derrière les nuages une demi-heure après 
son apparition. 

Plusieurs avions anglais se sont lancés à la pour<-
suite du taube. 

DANS L'ARMEE 

CHEZ LES NE VTRES 

Etat-major gênerai de l'armée. — Le colonel du génie bre-
veté ftiberpray a é1 nommé, dans la remlère section du ca-
dre de I éiat-iuajor général de l'armé^ au grade, de général 
.le brigade à titre temporaire pour la durée de la campagne. 
{Information,} 

Les pourparlers 
ne progressent pas 

entre Rome et Vienne 
LONDRES. — On mande de Rome au Daily Tele-

graph que parmi les incidents caractéristiques qui 
sont maintenant quotidiens, on peut citer le sui-
vant : 

Le ministre de l'Instruction publique a demandé 
des renseignements précis sur la situation mili-
taire de tous les professeurs, instituteurs ou em-
ployés des établissements d'enseignement. En ou-
tre, on prend actuellement des mesures pour éta-
blir le nombre des lits pouvant être contenus dans 
les salles des établissements scolaires. 

On apprend, de source digne de foi, que plusieurs 
consuls austro-allemands ont déjà déménagé leurs 
archives. 

Les pourparlers concernant les cessions autri-
chiennes continuent sans, du reste, faire beaucoup 
de progrès. Les obstacles ont trail surtout aux ga-
ranties exigées par l'Italie au sujet du statut per-
sonnel des Italiens et à l'insistance avec laquelle 
l'Italie demande l'exécution immédiate des pro-
messes autrii hiennes. Tous les efforts sont fail3 
pour surmonter ces obstacles. 

L'Italie apporte d'ailleurs, dans la discussion, un 
esprit très large et le désir sincère de conserver 
la paix avec honneur; la probabilité d'un accord est 
néanmoins petite. 

François-Joseph est dur à la détente 
LONDRES. — Le Morning Post reçoit de Berne : 
Le gouvernement austro-hongrois s'efforce de con-

vaincre l'Allemagne de l'impossibilité qu'il y a pour 
l'Autriche à céder un territoire quelconque à l'Italie. 
Il prélend que, s'il entrait dans la voie des concessions, 
les nationalités diverses qui composent la monarchie 
dualiste ne manqueraient pas de prendre les armes, 
notamment les Croates, les Serbes, les Roumains et les 
Tchèques. 

Ls comte Andrassy et plusieurs autres diplomates 
sont allés à Berlin pour discuter la question avec 
M. de Belhmann-Hollweg et AI. de Jagov. 

On dit également qu'il est possible que le ministre 
des Affaires étrangères d'Allemagne se rende à Vienne 
pour essayer d'amener François-Joseph à s'entendre 
avec l'Italie. {Information.) 

Accord impossible 
LONDRES. — On mande de Copenhague au Daily 

Express que, d'après des renseignements reçus par 
un haut personnage étranger, la mission du prince 
de Bulow aurait complètement échoué; tout ac-
cord serait désormais impossible. (Havas.) 

Les Bulgares ouvrent l'œil 
DEDEACATCH. — Selon des renseignements de 

bonne source, la Bulgarie serait à la veille d'adop-
ter une attitude plus précise. 

On s'attend à la démission du cabinet Radosla-
vof, ou tout au moins à son remaniement en vue 
de la constitution d'un ministère de concentration. 

Concentration de troupes bulgares 
D'autre part, on mande d'Athènes au Morning Post : 
Des forces bulgares se concentrent dans la 

Thrace bulgare, des troupes ont été envoyées a 
Xanthi, Goumouldjina, Dédéagatch et Soufli. L'ob-
jet de cette concentration, estime-t-on ici, est de 
servir au développement de la politique bulgare, 
lorsque celle-ci se des?inera. 

Une déclaration de M. Venizelos 
LONDRES. — Au cours d'un entretien avec le cor-

respondant du Daily Mail à Athènes, M. Venizelos 
a fait les déclarations suivantes : 

Si je reviens au pouvoir, je ferai la seule chose pos-
sible, qui est de suivre la politique dans laquelle je 
suis engagé. Ce dont j'ai peur, c'est qu'au moment 
où je reviendrai, l'occasion ne soit perdue pour ne plus 
se présenter. 

Le temps passe; sera-t-il encore temps? 

ACHETEZ DU BON LAIT 
Il est toujours important pour la santé 

d'avoir du lait nur et naturel, ce qui est 
particulièrement dilficile dans les circons-
tances actuelles. Le Lnil condensé (concentré) 
fabriqué par les Usines Nestlé en Suisse, 
(Exiger les marques "Nestlé on La Laitière") 
donne à cet égard toute sécurité; il ne 
contient que le lait pur, riche de toute saj 
crème, et du sucre. 11 est économique et 
d'un emploi facile. 

En Vente dans toutes tes Pharmacies, 
Herboristeries et bonnes Eniceries. 

Dépôt pour le gros : Maison Henri Nestlé, 
16, Rue du Parc-Royal, Paris. 
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La bataille navale des Dardanelles 
" L'honneur du pavillon a été pleinement satisfait, bien que chèrement acheté 

par la perte du BoUVCt. " (Rapport de l'amiral Guépratte.) 

Ce sont des mines qui ont coulé 
le "Bouvet" 

V"Irrésistible" et I'"Océan" 
La flotte russe au nord du Bosphore 

Voici le texte du communiqué officiel britanni-
que sur les opérations des flottes alliées dans les 
Dardanelles : 

Dans les Dardanelles, après dix journées de dra-
qaqe des mines à l'intérieur du détroit, les flottes 

ne tarderont pas à arriver, de sorte que la flotte 
britannique se trouvera ramenée à sa force pri-
mitive. 

Les opérations continuent, les forces navales 
disponibles encore sur les lieux étant amplement 
suffisantes. 

Le contre-amiral John Michael de Robek, fai-
sant fonctions de vice-amiral, a pris le comman-
dement en chef, en remplacement du vice-amiral 
Carden, actuellement malade. 

L'irrésistible, cuirassé de 15.000 tonnes, avait été lancé à 
Chatham en 1898. Son équipage comptait 781 hommes. Sa 
vitesse atteignait 18 nœuds. Dans son armement se trou-
vaient 4 canons de 305 millimètres et 12 canons de 151 mil-
limètres 

UOoeàn, lancé a Devonport en 189.;, déplaçait 12.950 ton-

Le cuirassé Henri IV qui a été désigne pour remplacer te Bouvet. 

anglaise et française ont entrepris, hier matin, une 
attaque générale des forteresses du goulet. 

A 10 h. 45 du matin, le Queen-Elisabeth, /'Aga-
meranon, /'Inflexible et le Lord-Nelson ont bom-
bardé les forts ,1, L. T, U et V, pendant que le 
Triumph et le Prince-George canonnaient les bat-
teries F E et R. 

Les obusiers et les canons de campagne ripos-
tèrent par un feu violent. 

A midi 22, le Suffren, le Gaulois, le Charlema-
gne et le Bouvet, remontant les Dardanelles, atta-
quèrent les forts à portée restreinte. 

Les forts 3, U, F et V répondirent vigoureuse-
ment. 

Les dix cuirassés alliés furent atteints par les 
projectiles, mais les forts furent réduits au si-
lence. A 1 h. 25, tous les forts avaient cessé le feu. 

Le Vengeance, /'Irrésistible, /'Océan, le Swift-
sure et le Maje°tic s'avancèrent alors à l'intérieur 
du détroit pour remplacer les six vieux cuirassés. 

Le « Bouvet » coule en trois minutes 
Au moment où laflotte française, qui venait d'at-

taquer les forts de façon si brillante, revenait, une 
mine fit sauter le Bouvet qui, en moins de trois 
minutes, coula par 36 brasses de fond, au nord 
d'Aren-Kioi. 

A 2 h. 36, de l'après-midi, les cuirassés de re-
lève reprirent l'attaque des forts, ceux-ci ripos-
tèrent. L'attaque se poursuivit pendant que le dra-
gage des mines continuait. 

L' « Irrésistible » et 1' « Océan » sombrent 
à leur tour. 

A 4 A. 9, /'Irrésistible, qui donnait fortement de 
la bande, quitta la ligne et, à 5 h. 30. il coula, 
ayant probablement heurté une mine flottante. 

A &h. 5, /'Océan coula également, ayant, lui 
aussi, heurté une mine. 

Ces deux cuirassés ont coulé en eau profonde, 
mais la presque totalité de leurs équipages avait 
pu être transbordée en sûreté sous un feu violent. 

Le Gaulois a été avarié par la canonnade, 
L'Inflexible, ayant eu son poste de contrôle de 

tir d'avant frappé par un obus lourd, il devra su-
bir des réparations. 

Le bombardement et les dragages cessèrent à la 
tombée de la nuit. 

Il est impossible encore d'apprécier les dégâts 
subis par les forts soumis au feu direct et pro-
longé de forces très puissantes. 

Les cuirassés ont été coulés sur des points déjà 
dragués, mais où les courants ont apporté des mi-
nes flottantes. C'est un danger contre lequel nous 
devrons nous prémunir de façon spéciale. 

Etant donné l'étendue des opérations, les pertes 
britanniques sont relativement légères. 

Le Bouvet a coulé parce qu'une explosion inté-
rieure s'est produite à la suite de l'explosion de 
la mine. 

Le Queen et /'Implacable, envoyés d'Angleterre 
pour remplacer les navires éventuellement perdus, 

nés. Il portait le même armement que l'Irrésistible. Sa vi-
tesse atteignait 19 nœuds, mais son équipage avait près de 
100 hommes de moins que le précédent. 

On connaît 64 survivants du " Bouvet". 
Le ministère de la Marine nous communique la 

note suivante : 
Les renseignements parvenus au ministère de la 

Marine font ressortir la part importante et bril-
lante prise par la division française dans le com-
bat du 18 mars aux Dardanelles. 

C'est à nos cuirassés qu'est revenu l'honneur 
d'attaquer à courte portée des forts du défilé. 

Ils l'ont fait avec une vigueur hautement ap-
préciée par les marins anglais. 

Dardanus 

rFalaises Blanches 

LE GOULET DES DARDANELLES 

Dons un compte rendu télégraphique, M. le 
contre-amiral Guépratte signale que « l'honneur 
du pavillon a été pleinement satisfait, bien que 
chèrement acheté par la perte du Bouvet. » 

Le nombre actuellement connu des survivants 
de ce cuirassé est de 64. Sur les autres navires de 
ta division, le nombre des tués et blessés est très 
faible. 

Voici la liste des officiers et des marins survi-
vants du Bouvet : 

Le magasin des poudres de Tchanak 
a fait explosion. 

LONDRES. — Le Daily Mail, le Daily Telegraph et 
le Daily Chronicle publient des dépêches de leurs 
correspondants qui, du haut du mont Saint-Elias 
à Tenedos, ont été témoins de l'attaque du détroit 
par la flotte alliée. 

Il paraît qu'après le conseil tenu par les ami-
raux anglais et français, il a été décidé, de concert 
avec les commandants des troupes de terre, de 
faire une tentative pour forcer le détroit. 

L'assemblée de spectateurs qui se trouvaient sur 
le sommet de la montagne offrait un mélange 
curieux de diverses races. Un abbé français en 
soutane, appartenant à un navire-hôpital, se trou-
vait assis à terre à côté d'un hodja musulman. 11 
y avait là deux ou trois Anglais, un correspondant 
français, des officiers français, des Levantins, une 
vingtaine de Turcs et une foule de Grecs. 

Les correspondants n'eurent, naturellement, 
qu'une vue assez lointaine et fragmentaire de ce 
qui se passait. Ils ont vu les navires endommagés 
se retirer du combat. Les obus des Turcs, qui tom-
baient dans la mer, faisaient jaillir des colonnes 
d'écume; ils atteignaient parfois les navires alliés, 
mais ce que virent surtout les assistants, c'est le 
magasin des poudres de Tchanak qui fit explosion, 
lançant une grande flamme rouge dans le ciel. 
Quand cette flamme disparut, une épaisse colonne 
de fumée lui succéda, plus haute encore. Ce spec-
tacle dura cinq minutes et une nuée opaque de 
poussière se dégagea ensuite pendant quelque 
temps. 

Un conseil de guerre à bord du "Suffren" 
LONDRES. — Le correspondant du Daily Chroni-

cle à Tenedos télégraphie : 
Les amiraux anglais et français et les capitaines 

des navires alliés se sont réunis à bord du Suffren 
pour tenir un conseil de guerre. Une action impor-
tante est imminente. (Information.) 

La flotte russe au nord du Bosphore 
Pétrograd (Officiel). — La- flotte russe s'est 

approchée de la partie nord du Bosphore. Sa 
présence a provoqué une panique à Gonstan-
tinople. 

Commentaires anglais. 
Le Daily Telegraph : 
Certes, la perte de trois navires est regrettable; mais on 

ne peut pas faire d'omelette sans casser des œurs. et cette 
perte ne peut ni nous surprendre ni nous déranger, car 
nous pouvons dire, sans exagération, que notre succès a été 
acheté à bon compte. Nous pouvons nous réjouir que les 
vaisseaux coulés ne comprennent aucune des unités mo-
dernes qui se trouvaient engagées. 

La phrase du communiqué de l'Amirauté : » Les opéra-
tions continuent, d'amples forces navales et militaires étant 
disponibles sur place », reflète l'esprit ele la nation bri-
tannique. L'action engagée contre les Dardanelles promet, 
en efTet, d'exercer une grande Influence sur le résultat final 
de la guerre. 

Le Times : 
L'action combinée des (lottes alliées contre les Darda-

nelles a causé de grands dommages aux forts dont l'étendue 
exacte ne peut encore être évaluée; mats nous avons k 
regretter la perte de trois vaisseaux anglais ou français. 

Le Morning Post : 
' Les flottes alliées ont subi « un coup sévère » dans le* 

Dardanelles. Nous exprimons notre profonde sympathie à 
notre alliée pour la perle du Bouvet. 

Comme la flotte persiste dans sa tentative, nous pouvons 
avoir bon espoir que l'opération réussira, surtout quand 
elle sera appuyée par un corps expéditionnaire iuiport.uit. 
Et si nous ne pouvons forcer les Dardanelles sans subir de 
nouvelles pertes sérieuses, nous n'aurons pas payé ce succès 
un prix trop élevé. 

—CONSTIPATION' 0' et ses Conséquences 

^GRAINSdeSANTÉ duD FRANCK, 
lou2 grains avant le repas du soir-



La prise de Givenchy par le régiment de Manchester 

é leurs lienes les Allemands n'abandonnèrent le village de Givenchy, près de La Bassée, qu'après s*être défendus 
e leurs lignes, les Aiiemdnu» » a»« •Ti...*«.«« Otessin û« F Matanla, d'apre* * récit d'un offlcler ■. U Svter«.) 

énergiquement derrière chaque mur, dans: chaque maison. Mais l'ardeur des Anglais eut ra,*on de la resurtance des Teutons, 
Vizoureusement pourchassés par le régiment de Manchester qui avait forcé 

V <! O OtB û H © ti r» "Sft S. 
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LA GUERRE ANECDOTIQUE 
La reconnaissance d'un Allemand 

Des Nouvelles de Râle, cette lettre adressée 
d'Allemagne au comité international de la Croix-
Rouge, à Genève : 

Messieurs, 
Avec l'expression de ma reconnaissance très cordiale 

pour' vos bienveillantes démarches en vue de retrouver 
mon fils, démarches cuurcnnées de succès, j'ai l'honneur 
de vous faire savoir qu'après des semaines d'angois-
sante incertitude, j'ai pu entrer en relation avec mon 
enfant. Je tâcherai de donner une ex pression à ma gra-
titude envers vous en soutenant votre belle institution 
dans l'a mesure de mes forces. Je souhaite à votre noble 
entreprise toutes les bénédictions de Di-^jt. 

J'ajoute qu'à la suite de nia demande d'information, 
formulée par votre aimable intermédiaire, j'ai reçu des 
réponses du médecin est chef du Mans,, de l'officier 
commandant -et aussi de l'interprète, qui m'ont rensei-
gné de manière compatissante en des termes pleins 
d'une noble générosité. J'ai été vivement touché par ces 
preuves de haute humanité. Dès que, par la grâce de 
Die a* la paix sera établie entre nous et la noble nation 
française, je mettrai tout en œuvre pour exprimer à ces 
messieurs- ma reconnaissance et celle de ma famille. 
Leurs lettres, spécialement celle de l'interprète, nous 
resteront chères et précieuses, comme des documents de 
la compassion de la plus noble et de la plus humaine 
sympathie à l'égard de l'adversaire. 

S'il vous était possible de faire savoir cela dès main-
tenant à ces messieurs de l'hospice mixte, au Mans, je 
vous- en serais reconnaissant de tout mon cœur. 

Agréez, etc. 

L'amitié d'Alphonse XIII 
Des Annotes : 
Un de nos lecteurs, M. G. R..., nous transmet une nou-

velle preuve de ces sentiments dont nous avons lieu 
d'fiDre vivement touchés. Il tient l'anecdote d'un des 
familliers du roi : 

« U y a deux mois environ, la famille royale était réu-
nie pour le déjeuner. La conversation, naturellement, 
était engagée sur la guerre européenne. Le roi et ta 
reine mère échangeaient leurs idtëesv 

» Peu à peu la discussion devint plus ardente. Al-
phonse XIII, partisan convaincu de la France et des al-
liés, était contredit par sa mère. Autrichienne d» nais-
sance et de cœur. 

» De violentes paroles- furent prononcées, tant et si 
bien que le roi déclara r 

» — Désormais, et pour éviter toute discussion, nous 
ne parlerons plus de ta guerre en famille. Chacun res-
tera maître de ses opinions. » 

Certifié véridique. 

Trois empereurs 
Du Figaro 
Nous avons eu "endant einq semâmes trois empe-

reurs à Luxembourg, un vrai et deux faux. Veuillez en-
tendre par là que deux officiers, ayant à peu près la 
taille et l'allure de Guillaume II. avaient reçu l'ordre, 
qu'ils exécutaient de leur mieux, de se costumer, de se 
maqnailler en kaiser. Ces sosies avaient donc revêtu le 
grand caban bien, tombant très bas sur les bottes, et 
coiffé la casquette à large salon rouge. Ils avaient re-
troussé leur moustache en crocs, rapproché leurs sour-
cils et allongé leurs yeux. Tout bon officier allemand ne 
doit-il pas avoir, outre son nécessaire d'incendiaire, une 
boîte à grime ? C'est un métier extraordinaire. Ces deux 
« doublures » de Guillaume circulaient dans des autos 
de couleur grise, filetées- de grenat et décorées d'une 
couronne impériale, aussi considérable que celle d'un 
comte du pape nouvellement promu. Ces faux empe-
reurs donnaient perpéCwïlewïeTït 1e change, dépistaient 
les curieux certains et tes; as»sassins possibles. C'est ainsi 
qu'on pouvait re.i centrer Guillaume en même temps 
dans les faubourgs, sur ta place du palais et sur les 
bords de l'Azette, et adtairer la prodigieuse activité de 
ce souverain. 

L*honnêteté boche 
De : Die Woche, de Berlin : 
Les bons de réquisition: Jouent naturellement un grand 

rôle dans cette guerre. 
Les troupes ont à cet égard les instructions les plus 

Révères. 
Cm cite cette anecdote qui s'est passée en Belgique : 
Attaché à la corne d'une vache qui s'était enfuie de 

chez son propriétaire, on a trouvé un bon de réquisition 
portant ces mots : « Prélevé un litre de lait ». 

Escargots de guerre 
De la Libellé : 
Eu 1870, l'histoire des escargots sympathiques a ap-

porté une note gaie parmi les tristesses du siège de Pa-
ris, 

La guerre de 1914-1915 aura aussi sa joyeuse his-
toire d'escargots. 

Il y a trois semaines, arrivait en douane de Bellegarde 
un chargement d'escargots à destination de Paris. Un 
douanier soupçonneux émit des doutes sur la prove-
nance des gastéropodes. L'n expert fut mandé, qui pro-
céda à un examen minutieux et dé. ! ara que les escar-
gots appartenaient à. trois nationalités différentes : il y 
avait des escargots suisses, des escargots italiens et des 
escargots allemands. L'expert fit le départ ; les deux 

premières catégories furent autorisées à entrer en 
France ; les escargots allemands furent consignés eH. 
attentant une décision des autorités compétente*. 

Mais on se demanda d'après quels signes l'expert a 
bien pu procéder avec certitude à son conseil de revi-
sion. 

Peut-être les escargots boches se reconnaissent-ils à 
ce qu'ils avancent en formations serrées, et les escar-
gots italiens, à leur allure indécise..., de sorte que ceux 
qui n'appartiennent à aucune de ces deux catégories 
sont forcément des escargots suisses. 

-»——. 

La bravoure en civil 
Du Figaro : 
Un de nos petits soldats en sentinelle aperçut l'autre 

jour le préfet de la Marne au cours d'une de ses tour-
née ., et fit part de ses impressions à un de ses cama-
rades. 

— Qui c'est, c'type-là ? 
— C'est le préfet. 
— Tiens, c'est drôle. Moi, un préfet, je voyais ça dans 

un bureau. Il a donc pas peur ? 
— faut croire. 
— Ça doit pas être commode d'être brave, quand on 

n'a pas d'uniforme. 
Nos petits soldats n'ont pas seulement beaucoup de 

courage, ils ont encore à l'occasion de l'esprit» 

Leurs engagements 
Du journaf L'Alsace : 
iLe prince héritier de Bavière, qui commande le pre-

mier corps bavarois,, était installé, à Blamont, dans le 
château d'un chocolatier suisse. M. Burrhus. 

Il obtint de son hôte des milliers de kilos de sucre et 
de cacao en échange de la promesse que l'usine du 
chocolatier serait respectée-

Mais le prince ne s'embarrassa pas pour si peu. Lors-
qu'il eut mis en sûreté les marchandises qu'il avait de-
mandées, ■ fit mettre le feu à l'usine de M. Burrhus, et, 
comme celui-ci lui rappelait sa promesse, le prince de 
Bavière le menaça du peloton d'exécution. 

Grossir, c'est vieillir 
Du Petïf Niçois : 
« Les hommes gras doivent maigrir ! » Ça a l'air 

d'une réclame, et l'on s'attend à quelque « produit », 
dans le genre de ces pilules orientales que le kaiser est 
en train d'offrir aux joyeux fils du Croissant ! Pas du 
toul t C'est ie titre d'un très sérieux article de la 
Gazette de Voss. Aujourd'hui, dit cette feuille des 
mieux intentionnées, aujourd'hui où nous sommes 
contraints d'économiser sur notre alimentation, té y a, 
pour les « hommes gras ■>, une occasion bien venue, en 
accomplissant un devoir patriotique, d'économiser de la 
nourriture et de travailler pour leur inté. » 

C'est, en effet,, une véritable occasion, et l'on s'étonne 
vraiment que ces demi-muids de Boches mettent une 
si mauvaise grâce à en profiter t ..... 

Le Rimailho 
De la Dépêche : 
La lourde pièce trapue lève sans effort sa gueule 

camuse vers le ciel et atteint une inclinaison de 42 de-
grés. Rapidement, elle est chargée, et l'on altend. L'offi-
cier achève son calcul et donne les indications néces-
saires. Le coup part. 

Anxieusement, nous suivons dans l'air la courbe lente 
de l'obus. Le gros pigeon noir s'envo-le avec un frémis-
sement. II grimpe et il redescend. On tire à 5,000 mè-
tre-s. Nul de nous ne voit le but, derrière la colline où 
nous sommes groupés. 

El le téléphone nous renseigne en quelques secon-
des : nous savons que l'obus est alfé trop à droite, puis 
trop à gauche, puis un peu loin. Au quatrième coup, il 
rugit : « Très bien I En pleine batterie ! » 

Toujours calme, le jeune sous-lieutenant, sans hâte, 
envoie coup sur coup quatre obus.- La- batterie de 77 est 
couverte dé projectiles. Son feu s'éteint instantanément. 
Et le téléphone conclut : On peut arrêter ! » 

Il a fallu dix minutes. Les eolonîajix sont contents. 
Le Rimailho baisse sa gueule, et le» artilleurs s'égail-
lent dans les cagnas voisines pour reprendre leur lettre 
ou leur manille interrompue. 

Flegmatique, le jeune sous-lieutenant additionne ses 
coups, le crayon à la main. 

Il ne faut pas désespérer 
Du Petit Journal : 
Une habitante- de la commune de Maresquel (Pas-de-

Calais), Mme Emile Leblond, qui venait de se marier 
lorsque la guerre éclata, était avisée, il y a deux mois 
environ, que son mari, parti dès le premier jour de la 
mobilisation, avait été blessé et était mort en Allema-
gne, où on l'avait conduit prisonnier. On- juge du dé-
sespoir de la malheureuse. .Or, tout récemment, quelle 
ne fut pas sa stupeur, et aussi sa joie, en décache-
tant une longue missive de son époux, qui lui déclarait 
être bien prisonnier, mais en revanche se porter à mer-
veille. 

A l'hôpital de Muida Vale, à Londres, où il avait été 
transporté, on désespérait de voir son état s'améliorer, 
jusqu'à ce qu'on se fût avisé d'un moyen oui réussit 
parfaitement : on plaça sur le lit de Reynolds une page, 
de-musique. Au bout de quelques jours il put la ii.'e cor-
rectement. 

Détail curieux : Reynolds ne parvint à comprendre 
le titre imprimé du morceau qu'assez longtemps après 
avoir pu déchiffrer la musique. 

Curieux remède contre l'amnésie 
Du Daily Express : 
Après être resté enterré sous les débris d'une tran-

chée, à Ypres, pendant treize heures, le soldat-musicien 
Reynolds, du 2' régiment de Wiltshire, avait complète-
ment Derdu la mémoire 

La danse à, la cour de Berlin 
Du Daily Chronicle : 
La danse va être interdite à Berlin. On estime que 

cette distraction est par trop frivole en temps de guerre. 
En tout cas, à la cour impériale l'art de la danse a 

toujours été considéré comme une chose très sérieuse. 
Le kaiser ne tolérait que de parfaits cavaliers, des dan-
seuses impeccables aux bals qu'il donnait. 

Tandis que les couples évoluaient, ils étaient étroite-
ment surveillés par une sévère équipe de maîtres à 
danser. 

Un invité (ou une invitée) trop peu initié était poli-
ment prié de prendre quelques leçons avant de repa-
raître aux impériales sauteries. 

Aujourd'hui, toute l'Allemagne apprend à danser de-
vant le buffet. 

L'amiral Jelllcoe 
et la petite aveugle 

Du Daily News : 
Catherine Loir, une jeune fille aveugle, c i Yorkshire, 

a eu la touchante pensée d'envoyer à l'amiral Jelucoe 
une éeharpe, bleu de mer, qu'elle tricota elle-même.. 
L'amiral, à bord de Vlron-Duke, a fait répondre par son 
secrétaire et voici en ouels termes un amiral anglais 
correspond avec une jeune fille anglaise : 

<■ L'amiral, voyant votre éeharpe, la prit et dit : « Je 
mettrai l'écharpe de la chère petite Catherine, quand 
j'aurai très froid... » C'est qu'il fait très froid dans la 
mer du Nord. Parfois, la neige tombe si abondamment, 
que nous ne voyons pas oit nous allons I Nous passons 
fréquemment près des mines allemandes et nous savons 
que, si nous ne les apercevions pas, \'lron-Dul:e expul-
serait I Pendant que nous songeons à cela, srrâ* e à 
Dieu, nos navires empêchent les Allemands de' débar-
tfueren Angleterre et de maltraiter nos filles et nos gar-
çons, et c'est un grand réconfort pour nous de savoir 
que de ehères petites tilles, comme vous, pen.ien' à nous, 
prient pour nous et consacrent leurs loisiers à travailler 
pour nous. L'amiral aime beaucoup les petites filles, car 
il en a quatre... 

» Votre affectionné. 
» VICTOR H. T. WEEKES, 

» Secrétaire de l'amiral en chef. » 

La poudre dévastatrice 
La Renaissance : 
C'était chez M. Iswolsky, ambassadeur de Russie. Il y 

avait là quelques écrivains, des hommes politiques, des 
savants. 

L'un d'eux, disciple de la pensée de Pasteur, qui a 
travaillé toute sa vie sur les rudes problèmes de la lon-
gévité, disait avec mélancolie : 

— C'est curieux 1 J"ai passé trente ans à rechercher 
les moyens de prolonger l'existence humaine, et voici 
que, maintenant, je fais de mon mieux pour essaye- de 
l'abréger ! 

Puis M. Metchnikoff raconta que l'Institut Pasteur 
prépare une poudre... Mais n'allons pas plus loin : la 
censure veille et elle nous Interdirait sans doute de ré-
véler le pourquoi des recherches de M. Metchnikoff et 
de ses jeunes confrères de l'Institut Pasteur. 

Sachez, du moins, qu'on travaille à miracle dans l'il-
lustre maison de ta rue Dutot. Et n'en demandez pas 
davantage. 

Douceurs pour nos blessés 
XiC" ■ 1 

Gâteau de riz 
Lavez 150 grammes de riz que vous mettrez dans un 

litre de tait froid avec 175 grammes de sucre et l'arôme 
choisi : zeste de citron, eau de fleur d'oranger ou va-
nille. Mettez cela sur le feu et tournez jusqu'à «é que 
le lait bouille. Laissez cuire doucement pendant environ 
trois quarts d'heure; a ce moment, le lait sera presque 
entièrement absorbé. Retirez alors du feu et incoiporez 
au riz i œufs que vous aurez battus comme pour faire 
une omelette. 

Enduisez le moule, où vous ferez le gâteau, de cara-
mel fait avec 75 grammes de sucre. Versez-y le Hz 
et laissez prendre au bain-marie. Si le dessus du gâteau 
ne prend pas bien, mettez quelques minutes au four. 

Démoulez le gâteau une fois cuit; vous pourrez le 
servir ainsi ou entouré d'une crème anglaise à la va-
niUe ou bien, encore, recouvert d'un « glacé » au cho-
colat, dont nous avons déjà publié la recette. 

Gâteau de semoule 
Il se prépare de la même manière que le gâteau de 

riz, avec les différences suivantes : la semoule doit 
être jetée dans le lait bouillant sucré et aromatisé; 
vous ne la laisserez cuire que pendant dix minutes, 
durant lesquelles vous tournerez toujours le liquide: 

Gâteàu de crème de riz 
Délayez la crème de riz dans Un peu de lait froid et 

jetez-la ensuite dans le lait bouillant, comme précédem-
ment. Laissez cuire pendant cinq minutes et achevez 
la préparation qui est la même que celle du gâteau 
de ris. 
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L'INTÉRIEUR DE LA BASILIQUE D'ALBERT 
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dorée qui dominait le monument. ' 

la chaire, 
!a Vierge 
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UNE REVUE DE RECRUES BELGES 

La vaillante petite armée belge remporte de nouveaux succès. Renforcée par de nouvelles recrues, elle reprend pied à pied le sol 
de la patrie aux Barbares envahisseurs. Le roi Albert vient de passer en revue les recrues i la veille de leur départ sur le front. 

Un marché dans les ruines de Malines 

Dans Malines en ruines, les Belges qui sont demeurés attachés au sol natal vivent difficilement sous l'oppression des Barbares, 
encouragés seulement par l'attitude héroïque de leur archevêque, le cardinal Mercier. 
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Les Ephémérides de la guerre 
DU 13 AU 19 MARS 1915 

SAMEDI 13 MARS 
Tenus en échec sur tout le front, les Alle-
mands font sur mer une guerre de pirates. 
Les troupes britanniques continuent à progres-

ser dans la région de Neuve-Chapelle, tandis que 
nous remportons de nouveaux succès en Champa-
gne. 

Sur mer, le croiseur auxiliaire anglais- Ra-yana 
est torpillé par un sous-marin, le vapeur français 
Guadeloupe coulé par te' Kvonprinz-Wilheim, un 
vapeur suédois torpillé dans- la mer cto Nord et nia 
steamer danois capturé dans; la Bautique; 

DIMANCHE U MARS 
Les Allemands se vengent de leurs insuccès 
en bombardant Ypreà,. Reims et Boissons. 
Les troupes belges progressent dans la boucle cie-

l'Yser. 
Les Allemands bombardent Yprw,, en faisant 

plusieurs victimes parmi la population; civile,, e£ 
Boissons, où lia cathédrale est partœuûèremest vi-
sée par eux. 

En Champagne, en Argonne et sur tes Batrtsv-de-
Meuse, toutes teurs attaques sent victorieusement 
repoussées. 

Le forcement des Dardanelles se poursuit métho-
diquement. 

LUNDI 15 MARS 
La journée est marquée sur tout le front par 
de nombreuses actions, toutes favorables à 
nos arm«« Le pirate « Dresden » coulé 

par les Anglais. 
Tandis que les Belges continuent à progresser 

dans la boucle de l'Yser, nous remportons de nou-
veaux et importants succès au nord d'Arras, sur 
l'éperon de Notre-Dame-de-Lorelte, da-ns les ré-
gions d'Ecurie et d'Albert.dans la vallée de l'Aisne, 
au nord-ouest de Nouvron, en Champagne, dans la 
région de Bagatelle et à Vauquois. 

Sur le front russe, toutes les attaques alleman-
des et autrichiennes échouent. 

La flotte britannique coule le pirate Dresden. 

MARDI 16 MARS 
Victoire russe dans le Caucase. Un croiseur 
anglais franchit le détroit des Dardanelles. 
Nouveaux progrès en Champagne. 
En Argonne, toutes les contre-attaques tentées 

par les Allemands sont repoussées. 
Dans le Caucase, les Russes remportent un bril-

lant succès sur les Turcs. 
Le croiseur anglais Amethyst franchit le détroit 

des Dardanelles, au cours d'un raid audacieux, 
jusqu'à Nagara. 

MERCREDI 17 MARS 
Violents combats en Champagne et dans 
l'Argonne, où nous remportons partout 

l'avantage. 
Nouveau bombaraement de Soissons et Reims, où 

deux obus atteignent la cathédrale. 
Un aviateur français bombarde les casernes de 

Colmar. 

Violents combats au nord d'Arras, dans la ré-
gion d'Albert, en Champagne et en Argonne, où 
nous avons partout l'avantage et où nous infligeons 
à l'ennemi des pertes considérables. 

Sur mer, deux vapeurs anglais sont coulés par 
des sous-marins allemands. 

JEUDI 18 MARS 
Continuellement battus sur notre front, les 
AHemanda y concentrent de nouvelles 

trompes; 
Un Zeppelin h««iterdte- Cadis&iSy tanetes qu'un de-

nos aviateura- bombardle- ta gaure- die* Corfaiia. 
Nous réalisons sfe- nouîveanix gains, en Champa-

gne. 
Un steamer anglais est torpillé par un sous-ma-

rin aUemand. 
L'ennemi! Temforee- ses troupes sur notre- front 
Les Dardanelles -sont « nettoyées » sur une lan-

gueur de vwgt. feîiQÈiaëfiireSv 

VEKBREBÏ iS MARS 
Un violent combat clans les Bardaitelles 

coûte trois cuirassés aux flottes alliées. 
j Nous progressons en Argonne. Sur tout le Iront, 
toutes les attaques allemandes sont repoussées, 
avec de fortes pertes pour l'ennemi. 

Violent combat dans les Dardanelles, où les 
forts de Kilid Bahr, de Chanak Kalési, de Souan 
Déré, de Dardanus et de la pointe Kophey sont 
efficacement bombardés, mais où deux cuirassés 
anglais et le cuirassé français Bouvet sont coulés 
par des mines. 

Sur le front russe, Przemysl subit un violent 
bombardement. 

Conseil des ministres 
MM. Viviani. président du Conseil, et Malvy,. ministre 

de l'intérieur, ont fait signer un décret aux termes 
duquel M. Talon, préfet de la Loire-Inférieure, est 
chargé de miss-ion en qualité de commissaire du gou-
vernement français auprès do gouvernement belge, en 
remplacement de M. Hennion, décédé. 

1U. Hyerard, préfet de la Haute-Garonne, est non mé 
préfet de la Loire-Inférieure. 

Le ministre de l'Intérieur a fait signer un décret por-
tant de 50 à 100 le nombre des membres de la commis-
sion supérieure des allocations militaires aux familles 
des mobilisés dans le but de dédoubler les sections et 
d'augmenter le nombre des rapporteurs afin de faire 
aboutir plus rapidement la solution des pourvois. 

MM. Deleassé, Augagneur et Millerand ont mis le 
Conseil au courant de la situation politique, militaire 
et des événements des Dardanelles. 

Le nouveau moratorium des loyers 
»o. 

M. Gaston Thomson, ministre du Commerce et de 
l'Industrie, a soumis à la signature de M. le président 
de la République, au Conseil des minr'res d'hier ma-
tin, un décret prorogeant pour une nouvelle période 
de trois mois, du 1ER avril au 30 juin, l'échéance de 
certaines catégories de loyers. 

Ce décret, ainsi que le rapport au président de la 
République qui l'accompagne, seront publiés au Journal 
officiel du dimanche 21 mars courant. 

Nouvelles brèves 
M. Marconi, sénateur. — Les journaux de Rome annoncent 

que l'Inventeur Guillaume Marconi a été- installé, 16 16 .cou-
rant, comme sénateur du- royaume, avec fis cérémonial Habi-
tuel. U a été accueilli par de vifs applaudissements de.?la 
part des sénateurs et du public des tribunes. 

Le pain K aggrave certaines maladies. — D'après le Vor-
wœrts, il a été reconnu,, a la Société de médecine, que la 
pain K aggravait certaines l'ormes du diabète et de 1a 
gastrite; on- -va demander au gouvernement de permettre la 
vente dans les pharmacies de pain de froment ou de seigle 
sans mélange. {Information^ 

Le monopole de r»zote. — Seloû la Gazelle de Cologne, le 
Retehstag a décidé de renvoyer la< discussion du monopole 
de l'azote à las session de mal; Usant de se séparer,, l'as-
semblée doit visiter le camp de prisonniers de Boberlitz. 

Les pertes d'un régiment autrichien. — Le 85« régiment 
die- iLiswi-l.iigvar-Karamuj'esszlgKt a. perdu», au col du Dukla 
et en Serbie, 38 oClkfcrs et 3 médecins, 944 hommes, 60 che-
vaux, 3 mitrailleuses, 20 fourgon* de munitions- et de 
vivres. 

Pour détruire la vermine. — Selon le Vorwserts, le pro-
fesseur ifnaeuciiel, de Vienne,, a: fan une- communication 
cetaaUive: aux procédés- permettant la destruction de la ver-
mime .loin lés soldais sont affliges. Il' a recommandé l'anlzol. 
Ce- procède a été aussitôt adopté par Hb armées austro-alle-
mandes. 

L'abbé Wetterlé. — L'agence Wolfl" annonce, à la date 
du !S. que le Reichstag a mis lin au mandat législatif de 
Fafcbé Wetterlé. 

Un duel!... — Deux Français qui ont un sens particulier de 
l'opportun Lté' : * te suite- de lettres vives échangée» pour 
incidents d'ordre administratif, M. Chupron, préfet de la 
Marne,, et ML Po* Rager,, maire d'Epernay,, se sont battus à 
l'épée. Le premier a été. blessé au bras gauche, le second an 
poignet droit. Ils ne- se- sont pas réconciliés: 

Les faux passeports de ^ew-Yorlc. — Les peines suivantes 
ont été prononcées dans l'affaire des fraudes se rapportant 
a des passeports : Madden et Cook oui été coiu.uiuflés 
chacun à dix mois de prison et Stegler à soixante jours.. 

L'avocat de ee dernier, plaidant pour l'application d'un» 
peine légère, a dit que l'instigateur de cette affaire étaii: le 
représentant ail gouvernement allemand qu'on ne peut 
atteindre. 

Le bombardement de Pont-à-Mousson. — Pont-à-Mousson 
a encore subi deux bombardements, dont les effets ont été, 
fort heureusement, à Deu près insignifiants. 

Sauvetage. — Le canot Amvral-de-Maigret, de la Société 
centrale de sauvetage des naufragés, de la station de Trou- . 
ville, sorti à 11 heures par gros temps nord-nord-ouest, 
mer démontée, pour porter secours il un canot crevettier 
du porl de Tronville, en perdition, s'est réfugié à Honneur, 
ramenant le bateau naufragé et les deux hommes qui M 
montaient. 

r NOS FEUILLETONS ILLUSTRÉS 
(Récits de guerre) 

TOUS LES JEUDIS 
en fascicules ornés de magnifiques dessina 

SOUS LA RAFALE 
PAR LOUIS MIRANDE 

Les deux premiers fascicules ont paru les jeudis 
4 et U mars. On peut souscrire un abonnement 
spécial pour les 52 numéros du JEUDI contenant 

les fascicules illustrés de nos feuilletons. 
Oemander les condUions ue cet abonnement spécial 
qui donne droit à de belles primes. Les numéros 
parus peuvent être envoyés contre 0 fr. 10 par 
exemplaire. Adresser les demandes à M. l'Admi-
nistrateur d'Excelsior, 88, Champs-Elysées, Paris.^' 
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Le Courrier des Airs 
PAR. LE 

Colonel ROYET 

CHAPITRE III 
Un village alsacien 

(Suite) 

Le premier, le pilote sauta sur le sol. Son regard 
engloba le petit village qui s'étalait en remontant 
la vallée des deux côtés de ta route. Derrière les 
maisons aux toits allongés en accent circonflexe, 
rouges à cause des tuiles, les enclos verts des 
jardins dessinés par les plants de houblon. Et, 
plus haut encore, tranchant sur la limite sombre 
des sapins noirs, le mur blanc du cimet:ère. 

Les yeux du lieutenant Hertz montèrent jusque-
là et s'embuèrent de larmes. Depuis deux ans, sa 
mère y dormait à l'abri des ifs pointus sans que le 
fils ait pu accourir à son lit de mort. L'adminis-
tration allemande avait refusé cette faveur, le mot 
cruel se trouvait en toutes lettres dans la réponse 
faite par 1 Kreis-director I 

Une rage haineuse fit monter une teinte pour-
pre au front de l'officier, tandis que la fuite éper-
due de deux gamins qui musaient à l'orée du vil-
lage le rappela à la situation. 

Tout droit» de reproduction et de traduction réser-
vé» pour tous pays, y compris la Suède et Ui Norvège. 

t — Mon capitaine, dit-il, avant que les curieux 
1 arrivent, glissez-vous vers les jardins, le long des 

houblons. A la troisième maison, entrez sans 
crainte, vous serez chez mon, oncle Mathias... Fai-
tes-vous connaître, il vous cachera et, en cas 
d'accident fâcheux, vous donnera les moyens- de 
continuer le voyage. 

— Mais que redoutez-vous? interrogea de Jar-
ville. 

— Maintenant, je me souviens : le village abrite 
deux gendarmes et le chef du bureau de poste, 
soit trois Allemands. Et si, par malheur, il s'y trou-
vait un détachement de passage? Mettons les 
choses au pire. Il est inutile que ceux-là sachent 
combien nous sommes... 

De Jarville fit un signe de tête désignant la Gor-
. titz. 
1 Mais, farouche. Hertz répliqua tout haut : 

—■ Soyez tranquille de ce côté, mon capitaine, 
l'Allemande ne parlera pas! Avant de la laisser 
aborder par un ennemi, je lui brûlerai la cervelle. 

Le capitaine éprouva une gêne : l'apostrophe 
cruelle de Herz blessait sa nature généreuse. 
Certes, le cas échéant, il n'eût pas hésité devant le 
geste nécessaire à l'accomplissement de sa mis-
sion. Mais à quoi bon menacer par avance! 

Malgré son indignité, l'espionne demeurait une 
femme sans défense à leur merci. 

Et, jetant les yeux sur elle, il s'étonna. 
Devant la déclaration brutale, la Gorlitz avait 

marqué à peine un tressaillement ; elle regardait 
le capitaine, et ses grands yeux semblaient dire : 
« Qu'on me tue I je suis prête ! » 

Puis, tendant ses doigts fuselés vers le fil télé-
graphique porté sur les poteaux le long de la 
route. 

— Capitaine, vous ne songez pas à couper le fil ? 
En entendant l'avis judicieux de l'espionne, de 

Jarville eut un baut-le-corps s* 
— C'est vrai, madame. Merci. 
ïi arracha une perche à houblon et, d'an coup 

see, rompit le fil du télégraphe. 
La comtesse sourit avee amertume. 
— Je vous devais bien cela. „ 
De Jarville demeura impassible, mais, se tour-

nant vers le pilote, d'un ton sans réplique : 
— Inutile de prévoir des complications du côté 

de Mme de Gorlitz. Elle ne nous trahira pas. 
A son tour, t'espionne remercia le capitaine da 

son regard bleu. 
— Bon, grommela Hertz, moi,, je vais réparer. 
» Donc, mon capitaine, courez chez l'oncle Ma-

thias. Si possible, qu'il m'envoie Schlumberg, le 
forgeron, qui me donnera un coup de main. Pour 
le peste, les gens du village garderont l'aéro pen-
dant le travail comme le plus sûr des avant-pos-
tes. 

Ayant en main un mousqueton Lebel, de Jarville 
s'éloigna. 

Après un coup d'œil soupçonneux à l'adresse de 
fa Gorlitz, l'aviateur se débarrassa de sa combinai-
son de cuir, mit bas sa vareuse, et, juché sur 
l'avant, se mit en devoir de démonter l'hélice. 

Tout en besognant, Hertz guette les abords du 
village. Et, tout à coup, dé la grande rue qui con-
tinue la route, il voit déboucher une troupe de 
gens, poussant des acclamations, levant leurs coif-
fures en l'air. 

A leur tête marche 'de Jarville. Lui aussi, le ca-
pitaine, s'est débarrassé de son costume d'avia-
teur. Crânement, il a découvert son uniforme de 
chasseur à cheval, où, rouge comme une plaie 
béante, apparaît sa croix de la Légion d'honneur. 
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L'HUMOUR ET LA GUERRE 
1! 

FINANCIERS 
— Cette guerre ne peut pas du-

rer longtemps, l'Allemagne n'a pas 
d'argent; avant peu, elle viendra 
nous en demander... 

(london OptnUn.) 

<•■ roux i-turc jj-oiNiNtK OU COURAGE : 

—; Soldats, mes braves, vous êtes couverts de 
gloire ! ■. - : : i 

— Sirè ! couverts de poux serait'plus exact... 

— Mon Dieu, que va=t-il nous rester fi 
les maîtres mangent nôtre part ? 

(NageVta.) 

(Roi). Duiamel.) 

LKS VOLONTAIRES ANGLAIS 
Le sergent (à un éminent pro-

fesseur qui a fait demi-tour du 
mauvais côté). — Faites usage de 
votre cervelle, monsieur, si toute-
fois vO"S M «y?"' IPunch, Londres.) 

Le sergent. -
tions ? 

Les hommes. 
Le sergent. — 

■ Avez-vous encore dés muni» 

— Plus du tout. 
Alors, cessez le feu. 

L'Allemagne. — Je n'ai plus ue 
pain... 

Guillaume. — Tu deviendras 
plus svelte. l'ai fait là guerre 
pour ça... ""' (posquino. Turtu.) 

Bientôt l'avion est entouré par les habitants, qui 
accourent de plus en plus nombreux. Tous ont con-
servé la mode du bon vieux temps. Les hommes, 
âgés pour la plupart, ont encore les chausses à 
guêtres, le gilet rouge et le bonnet fourré, le cos-
tume dë Y Ami Fritzl Les femmes, la cotte courte 
aux couleurs vives, le grand nœud noir symboli-
que sur les cheveux. Les uns rient éperdument et 
trépignent, les autres pleurent. 

L'oncle Mathias, colosse à peine courbé par 
l'âge, a arboré sur sa veste un ruban tout battanl 
n&nf de la médaille militaire française. 

Il saisit le lieutenant Hertz dans ses bras. L'émo-
tibh l'étrangle; il parle en un mélange de français 
et de patois alsacien, qui en toute autre circons-
tance eût déchaîné le rire. 

— Mon petit Michel, alors tout ça c'est bien 
vrai ? Des officiers français ici, chez nous I J'aurai 
vu cela avant de mourir... On avait bien entendu 
l'aéroplane, mais on croyait que c'en était un à 
eux, et pour eux personne ici ne se dérange. 

» Jour de Dieu I on aurait bien du penser qu'ils 
étaient incapables de voler au-dessus de nos mon-
tagnes et de nos forêts. 

»Hé! les corbeaux ne sont pas les aiglesl » 
Le bonnomme tendait le poing comme pour écra-

ser des ennemis invisibles. 
— Alors, pas d'Allemands à Geutzviller ? inter-

rogea le lieutenant. 
— Rassure-toi, mon petit, tout a été arrangé avec 

ton capitaine, et vivement... Ah ! ton capitaine, en 
voilà un qui m'en a fait une surprise, quand je 
l'ai vu entrer dans notre cuisine par la porte du 
jardin sous ses attifaux tout noirs. 

» El Grétzel, qui se sauvait en criant : « le dia-
ble !.. 

» Mais quand il m'a montré notre t<""« fran-
t 

çaise, d'émotion, je suis tombé sur les deux ge-
noux... Si ta pauvre maman eût été là, Milk! » 

— Mon oncle ! 
— Oui, je comprends. Tu es ici pour le service 

et non pour faire du sentiment... Hé bien, mon 
petit, tu pourras achever ta réparation... Les gen-
darmes du pays sont allés ce malin à Saverne, ils 
ne reviendront sans doute que ce soir, avec des 
ordres de route dans leur sacoche. Car depuis le 
mois dernier, ces gueux-là ont rappelé neuf clas-
ses de la réserve. 

— Ils ont emmené mon mari l'autre semaine, 
•fia une fenme avec une exaltation farouche. S'ils 
le tuent, malheur à eux ! 

— Paix, Lisbeth ! ton Fritz rejoindra l'armée 
française. Et lu m'empêches de continuer... Je di-
sais donc : rien à craindre des gendarmes, parce 
que Gaspard, tu te rappelles Gaspard, le bracon-
nier, a enfourché sa bicyclette pour aller les atten-
dre sur la route vers l'auberge de la Croix d"Asch-
viller, à quatre kilomètres. S'ils repassent là avant 
que vous ne soyez repartis, le Seigneur L'aura 
voulu : Gaspard a pris son fusil à deux coups et 
ses cartouches à sanglier. 

— El le receveur de. la Poste ? 
— Oh! pour celui-là et pour sa « fraù », c'est 

l'heure du souper de dix heures et de la fermeture 
du bureau. Un ccup de canon ne dérangerait pas 
ce ménage de goinfres au moment de la digestion. 
Et puis, s'il leur prenait la fantaisie de monlrel-
ieur vilain nez dehors, on saurait les en empêcher ! 

—■ C'est très bien, oncle Mathias. Mais après ? 
S'ils apprennent, les Allemands se vengeront sur 
vous. . - ■-

(Voir la suite dans notre numéro du dimanche 
28 mars.) 

Distractions pour les tranchées 
N° 13. — ECHECS 

par M. Gaston Beudin 
BOl&S 

BLANCS ; 

Les blancs jouent et font mat en deux coups. 
Mate in two mowes. 

SOLUTIONS DES PROBLEMES 
N» io; — L'Ain père ti Nant«s haie an général malle reçu. 

(L'impertinent est, en général, mal reçu.» 
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LA GUERRE SUR MER 

Le "Karlsruhe" 
a bien été coulé 

LONDRES. — L'Amirauté annonce qu'elle a des 
raisons de croire que le croiseur allemand Karls-
ruhe fut coulé dans le voisinage des Indes occi-
dentales et qu'une partie de son équipage, recueil-
lie par un vapeur accompagnant le Karlsruhe, fut 
débarquée en décembre dans un port allemand. 

Le navire allemand « Navarra » a été coulé 
LONDRES. — On mande de New-York au Daily 

News que le steamer anglais armé Orama, qui a 
amené les prisonniers du Dresden à Valparaiso, 
avait donné la chasse, le 11 novembre, au large de 
La Plata, au navire marchand armé allemand Na-
varra et l'avait coulé sans être atteint lui-même 
par aucun projectile. L'équipage du vaisseau alle-
mand, réfugié dans les embarcations, fut recueilli 
par Y Orama. 

Regrets superflus 
ROME. — L'opinion allemande apprécie à sa juste 

valeur la perte du Dresden et reconnaît que la dis-
parition de ce croiseur n'est pas si regrettable 
pour la valeur du navire lui-même que pour la li-
berté qu'elle donne aux forces anglaises de s'em-
ployer dans d'autres buts. 

Dans la Deutsche Tages Zeitung, le comte de 
Reventlow exprime l'avis que, sans bases navales 
suffisantes, la guerre navale de croiseurs est une 
utopie. 

On doit, ajoute-t-il, conclure, des déclarations 
de M. Winston Churchill, que l'Amirauté s'est sen-
tie libérée d'une grosse anxiété après la bataille 
des îles Falkand et que l'emploi de nombreuses 
unités dans les Dardanelles a été rendu possible 
par la libération des forces anglaises de l'Océan. 

On peut également déduire des déclarations de 
M. Winston Churchill combien eût été grande la 
valeur de la forte escadre de croiseur, allemands 
si elle avait disposé d'un certain nombre de points 
d'appui bien situés et fortifiés. 

Cette escadre, aussi longtemps qu'elle s'est mon-
trée active dans l'Océan, a exigé une action de for-
ces ennemies dix fois supérieures et, tenus sur le 
qui-vive, les Anglais ont dû entretenir sur l'Océan, 
dans six ou sept bases navales, des escadres dont 
chacune devait être en état de détruire l'escadre 
allemande. 

Toutes ces forces, à part quelques petites unités, 
sont maintenant disponibles pour les mers euro-
péennes. 

« L'escadre allemande a disparu, dit M. de Re-
ventlow; si la gloire est de notre côté, le succès est 
du côté des Anglais. » 

M. J. Ernest-Charles parie 
de " Michclct et la France d aujourd hui " 

Hier eut lieu la deuxième conférence du Comité MI-
chelet, sous la présidence de M. Jean Cruppi, député, 
ancien ministre. M. J. Ernest-Charles, avec autorité, sin-
cérité et ûnesse, y parla de Mlchelet et la France d'au-
jourd'hui. Il montra que Michelet fut et qu'il reste 
l'apôtre le plus infatigable et le plus éloquent des prin-
cipes et des sentiments qui ont fait l'influence fran-
çaise dans l'univers. 

Ce qu'il y a de plus vivant en lui, c'est son pa-
triotisme, c'est sa foi dans les destinées françaises. 
L'histoire de la patrie lui semblait le plus beau et le 
plus fertile des enseignements. Or, notre patriotisme 
n'est jamais aussi généreux que lorsqu'il est le plus 
fervent. 

L'orateur précisa qu'il est impossible de séparer la 
conception de la patrie française du rôle, de la mission 
qu'elle remplit dans l'humanité. La France est plus 
forte comme patrie à mesure qu'elle élargit davantage 
sa mission civilisatrice. Dans son dévouemen essentiel 
à la communauté humaine elle a voulu établir la fra-
ternité des peuples. Est-ce une chimère ? Cependant 
de partout monte une réprobation violente des guerres 
de conquêtes. On n'excuse plus que les guerres qui 
ont pour objet de défendre la liberté. C'est un achemi-
nement à la paix universelle. La première étape est 
franchie. Michelet disait : « Au vingtième siècle, la 
France déclarera la paix au monde. <• Il aura vu juste, 
si le vingtième siècle réalise dans les idées seulement 
aulant de progrès que le dix-neuvième et le dix-hui-
tième. 

Michelet a fait plus encore pour le temps présent. Il 
a montré que l'organisation de la démocratie est pour 
la France le devoir primordial. Il a justifié le suffrage 
universel. Il a voulu que tout régime politique fui, vi-
vifié par un sentiment puissant de solidarité et de>fra-
ternilé. 11 ne suffll pas à la démocratie d'être jusle, il 
faut qu'elle soit imprégnée de charité humaine. Eli,: 
consacrera ainsi, comme le veut Michelet, le droit de 
chaque créature à sa part de bonheur. 

Ainsi sera reprise et accentuée au lendemain de la 
guerre la vraie tradition française La France restera 
plus que jamais la nation libératrice, émancipatrice. 
Son influence soutenue par les sacrifices mêmes qu'elle 
consent à cette heure pour la cause de la liberté des 
peuples et de la civilisation, son influence sera de plut 
en plus rayonnante dans le monde renouvelé. 

= NOS PRIMES = 
Exclusivement ré ervées à nos abonnés et lecteurs 

l.OOO Francs 
sont offerts par EXCELSIOR 
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L'Alsace a confiance 
dans la victoire 

Les soldats allemands et les habitants n'ont 
plus aucun doute à ce sujet 

GENÈVE (De notre correspondant particulier). — 
La victoire des Alliés est inévitable. Tout le monde 
le dit maintenant en Alsace, aussi bien l'habitant 
que les officiers et les simples soldats allemands. 
Ce propos, qui montre qu'on est bien renseigné 
dans le pavs, en dépit de toutes les mesures, de 
tous les mensonges, même les plus inimaginables, 
nous a été tenu par un Alsacien qui vient d'arri-
ver à Genève. Il avait été affecté à un poste qui 
lui a permis de voir d'intéressantes choses, mais 
grâce à un stratagème facile, il a pu recouvrer sa 
liberté. 

— Si nous sommes bien renseignés ? a ajouté no-
tre interlocuteur; mais nous lisons presque tous 
les jours les journaux français qui passent au nez 
et à la barbe des autorités. Nous avons souvent le 
Temps, de deux ou trois jours en retard seule-
ment. Ce ne sont que des soldats du landsturm, des 
hommes de quarante-cinq ans, qui occupent l'Al-
sace. Ils sont déprimés, mal nourris. J'ai pu cons-
tater qu'ils ne recevaient le matin qu'un peu de 
café noir ; à midi, de la soupe avec un petit mor-
ceau de lard gras, et, le soir, de nouveau du café 
noir accompagné de pain K K qui gonfle l'estomac. 

» Les soldats français que nous avons vus étaient 
bien mieux nourris. Ils avaient même une telle 
profusion de vivres qu'ils les partageaient avec 
l'habitant. 

» Les officiers allemands s'accordent à reconnaî-
tre que l'artillerie française est très supérieure à la 
leur. 

» J'ai pu constater combien nombreux sont les 
soldats allemands qui se blessent volontairement 
avec des cartouches • 

» A Mulhouse, la censure est exercée par une cin-
quantaine de fonctionnaires. Or, ceux-ci évaluent, 
d'après la correspondance qui leur a passé sous 
les yeux, à deux mille le nombre des jeunes gens 
qui se sont enfui-' de la ville pour gagner l'étran-
ger. 

» Chaque famille n'a droit, à Mulhouse, qu'à une 
chope de lait par jour, et chaque personne à 200 
grammes de pain de guerre. A Altkirch, des avia-
teurs français ont lancé des miches de pain blanc 
aux habitants. 

» Les Allemands se sont souvent conduits, en 
Alsace, comme sur territoire ennemi. Du reste, un 
capitaine bavarois avait dit à ses hommes, en 
arrivant : « Nous sommes en pays ennemi, il vous 
faut agir en conséquence. » C'est ainsi que des 
soldats ont, par pur plaisir, écrasé des œufs contre 
les murs d'une maison qu'ils occupaient à l'île 
Napoléon, près de Mulhouse. Ailleurs, un auber-
giste, M. Kempf, qui venait de distribuer du vin 
à des soldats, se plaignit à UD officier qu'on lui 
avait soustrait des bouteilles. « Mes hommes ne 
sont pas des voleurs », répondit l'officier, qui, d'un 
coup de revolver, étendit l'aubergiste raide mort 
à ses pieds. 

» A Cernay, un nommé Mathonet, qui avait affi-
ché la proclamation du général Joffre, a été con-
damné à deux ans dj prison. 

» Le 1ER janvier, à 7 heures du soir, les habitants 
de Cernay reçurent l'ordre d'évacuer le village 
avant 7 heures du malin. Us se hâtèrent d'obéir. 
Puis, étant retournés dans leurs maisons quelques 
jours plus tard, des habitants constatèrent que les 
soldats commençaient à déménager leur mobilier. 
Un soldat avait même envoyé à sa famille un beau 
piano qu'il avait trouvé à son goût. 

» Les Allemands sont fort mal renseignés. La 
Strasburger Post ayant annoncé un jour qu'il n'y 
avait plus de Français dans la vallée de Wesser-
Iing jusqu'à Wildenstein — ce qui était inexact — 
et que le train allait jusqu'à Krut — ce qui était 
tout aussi faux — les autorités militaires donnè-
rent la permission à des soldats de Strasbourg et 
de Colmar d'aller jusqu'à Thann. Vous pensez quel 
fut leur désappointement lorsqu'ils apprirent en 
route qu'ils étaient obligés de rebrousser chemin. 

» Les Français, pourront avancer quand ils le 
voudront, mais ils attendent leur heure... >. 

Un espion autrichien arrêté 
à bord du " Léon-Gambetta " 

LONDRES. — On télégraphie d'Athènes au Daily Te-
legraph : 

« Un espion autrichien, qui se faisait passer pour 
un coinmerçant, a été arrêté à bord du Léon-Gambetta 
où i! essayait de vendre des articles dont on a besoin 
à bord d'un navire. 

» On a trouvé sur lui des papiers comp omettants. » 
pious avions reproduit liler cette dépêche, mais nous 

avons du la supprimer sur la demande de la censure.] 

NOUVELLES RELIGIEUSES 
Mort du cardinal Agllardl. — Une dépêche de Rome nous 

annonce la 'mort du cardinal Agiiardl, ancien nonce ponti-
fical. Le cardinal Agiiardl était né à Coligno al Serlo, iio-
cCse de Berfranie, le 4 septembre 1832. Elu archevêque titu-
laire de Césarêe de Palestine en 1884, 11 fut envoyé comme 
délégué apostolique aux Indes et y proclama te rétablisse-
ment de la hiérarchie catholique le 6 janvier 1887. .Nonce à 
Munich puis à Vienne en 1893. ambassadeur extraorilitiaire 
près de Nicolas II de Russie à l'occasion de son couronne-
ment, en mal 1896, Mgr Agllardi fut créé cardinal en 189« 
du titre des Salnts-Nérée et Achillée. En 1899, U opta pour 
le titre suhiirbiraire d'Alnano. En 1903, Il devint chancelier 
de l'Eglise romaine. 

pour le PLUS EMOUVANT INSTANTANE 
INEDIT d'un fait de guerre vécu sur terre ou 
sur mer, reçu et publié du 7 mars à la fi. 

des hostilités. 

TREIZE AUTRES PRIMES 
seront attribuées ensuite aux Photographies 
classées dans l'ordre de leur intérêt ; 500 francs 
à la 2e; 250 fr. à la 3'; 100 fr. à la 4°; 50 fr. aux 

10 suivantes. 
Le choix de la Direction sera sans appel. 

e —^ 
EXCELSIOR Ses photographes sont partout. 

est le Journal Illustré qui 
UTILISE 

le plus de photographies. \ 
Il consacre, par an, à ses cli-
chés photographiques, plus de 

300.000 francs 
Si vous désirez voir publier 
vos instantanés, envoyez-les 
88, av. Champs-Elysées. 
Après insertion ils seront 
payés suivant leur valeur par 

Ses photographes sont partout. E5COELSIOR 
J 
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(^BLQC=NOTES y 
NOUVELLES DES COURS 

— S. A. I. le prince héritier de Perse vient d'arriver à Bas-
nrindja. à zo verstes de Tauris, où il a fait, hier, son entrée so-
lennelle. 

CORPS DIPLOMATIQUE 
— Le comte Philippe de Beauffort fait en ce moment fonctions 

de secrétaire à la légation beige de Londres. {.New-York Herald.) 

NAISSANCES 
— Mme Pierre-GUbert-Crabos, née de Courvil'e, a mis heureu-

sement au monde une fille qui a reçu le nom de Pierre-Marie, en 
souvenir du lieutenant Pierre-Gilbert-Crabos en littérature Pierre-
Gilbert, mort au champ d'honneur le 8 septembre 1914. 

— Mme PolicarJ, femme du médecin-majo , est mère d'une fille. 
— Mme Henri Blehaut, née Mallié, femme de l'enseigne de 

vaisseau à bord d' Commandani-P*vière, a donné le jour, à 
Besançon, à une fille qui a reçu le prénom d'-lélène. 

— Mme Emile Merret a mis au monde, le 17 mars, un fils, 
Jean-Philippe. 

— Mme René Besson, femme du sous-lieutenant de dragons, 
avocat à la Cour de Bordeaux, a donné le jour à un fils, appelé 
Maurice. 

— Mme P. Hartmann, dont le mari, notaire au Havre, est ca-
pitaine sur le front, vient de mettre au monde un fils, qui a reçu 
le prénom de Pierre. 

— Mme Nérée Radisson est mère, depuis le 5 mars, d'une fille, 
qui a reçu le prénom de son père, mort au champ d honneur. 

— Mme André Pigaux, femme du docteur, conseiller général 
de la Manche, actuellement major sur le front, a donné le jour 
i un fils, qui a reçu le prénom de Pierre. 

NECROLOGIE 
Nous apprenons la mort : 
De M. Gedon, conseiller général républicain de la Haute-Saône; 
De M. Arthur Steck, qui fut chef d'orchestre des grand con-

certs de Monte-Carlo et du casino de Biarritz, décédé à Avignon; 
De la duchesse de Fitz-James, douairière, décédée au château 

de Montjusûn (Haute-Saône), à l'âge de quatie-vingt-cinq ans. 
Elle était née Lœwenhielm, de la famille des comtes de Lœ-
wenhielm ; son père fut ministre de Suède à Paris de 1815 à 
1857; 

De Mme Demeunynck, née Jeanne-Marie O'Neil, décédée en 
son domicile, 8, place de Breteuil. Elle était la belle-fille du 
contrôleur général de l'armée, et de Mme née Ilei mant, et la 
veuve du capitaine Demeunynck, tué récemment à l'ennemi; 

De M. Bernard de Céranville, président de la Société d'his-
toire de la Suisse romande; 

Du général César Ponzo di San-Martino, très connu dans l'ar-
mée italienne; 

De M. Georges Heuzey, décédé en son domicile, 43, rue Moli-
tor, à l'âge de soixante-cinq ans. 11 était le père de MM. Charles 
Heuzey, député de la Nièvre, et Marcel Heuzey, l'oncle de 
MM. Delaroche-Vernet, de Lestapis, du docteur Georges B.ouar-
del; 

De M. Léon-Martin Duval, décédé à l'âge de soixante-quatorze 
ans, en son château de la Bourgeraie (Eure). Ses obsèques ont 
été célébrées le samedi 13 mars. Le deuil était conduit par son 
second fils, M. Jean Duval, récemment blessé, son fils aîné et 
ses neveux étant retenus aux armées; 

De Mme Paute Goumy de Morvan, décédée à Londres; 
De Mme Rondeau d'Agar de Bus, décédée à Saintes; 
Du R. P. François-Régis, du Sacré-Cœur de Jésus, carme dé-

chaussé, décédé à . Calahorra (Espagne), dans sa soixante-quin-
zième année, dont trente-cinq ans de vie religieuse. 

t THEATRES 1 J 
La matinée 

Comédie-Française (Tél. 02-12). — Ain. 30, Patrie (Vic-
torien sardou). 

Opéra-Comique (Tél. Gut. 5-70). — A i h. 30, Louise (G. 
2tiaipeutler), Mines Marguerite Carré, Borel, MM. Fontaine 
et nenrl Albers. 

odéon (Tél. Gob. 11-42). — A 2 heures, la Closerie des 
Gène tu. 

Concerts Colonne-Lamoureux. — A 3 heures, salle Gaveau. 
Programme : 

hymne russe; i. Deuxième Symphonie en si mineur : 
1. Allegro moderato, 11. Molto vivo, ni. Andante, IV. Allegro 
(Buroulue); 2. Le Chef d'armée, extraits des Chants et 
bannes de la Mort, M. Léon Lal'lltte (.Moussorgsky); 3. Le 
Hiouslier (fragments symphoniques), a) Préluue, I» en-
tracte, c) Danses bretonnes (césar ml) ; 4. Thamàr (poème 
syinpuoulque) (Balaklrew); 5. Le lieryer Lell (deuxième et 
troiokme chansons), de l'opéra Sneyourolchka, Mme -Su-
zanne Thévenet (Himsky-Korsakow) ; t>. La Grande Pdque 
russe, ouverture sur des Thèmes de l'église russe (Rimsky-
Kursakow) ; la Marseillaise. 

Le concert sera dirigé par M. Camille ChevillarU. 
Matinées nationales. — A 3 heures, au grand amphithéâtre 

de la sorbonne, vingtième matinée nationale, avec le cou-
atours de Mme Marguerite Laborl, Mme A. Mégard, du théâ-
tre de la Porte Saint-Martin; Mlle bolorès de Sllvera, du 
théâtre royal de la .lonuale de Bruxelles; MM. Charles 
Graudmouglu, Claude Garry, de la comédie-Française i 
il. Alfredo casella et de l'orchestre de la Société du* 
Concerts du conservatoire, sous la direction de M. A. Mes-
sager. Allocution de M" Laborl, ancien bâtonnier de l'ur.lre 
des avocats. 

Porte-Saint-Martin (Tél. Nord 37-53). — A 2 h. 15, les 
OOerte (E. haraucourt). 

comédie-Royale (Tél. Louvre 7-36). — A 2 h. 30, le 
Boutura. 

Renaissance (Tél. Nord 37-03). — A 2 h. 30, le Poussin. 
Ambigu (Tél. Nord 36-31). — A 2 heures, le Courrier de 

Lyon. 
Moulin de la Chanson (Tél. Gut. 40-40). — A S heures, 

Enlhoveii. Marinier, ilyspa Arnould, Jean Deyrmon. Revue 
avec Reine Denis. 

cala à la Cigale pour nos artistes. — C'est demain qu'a 
lieu à la cigale, le grand gala de bienfaisance organisé au 
bénéfice des artistes nécessiteux. A celle représentation se 
feront entendre, pour le théâtre : MM. Leltner, Qalipaux. 
Pavan, Mines Anorée Megaru, Jane Alsteln; puis, pjur le 
concert ■ MM. Mayol, Danvers, Broka, Mines Anna Thibauu, 
Nine Pinson, S. Valroger, Y. Yma, entourés des vedelles du 
concert Ce gala, absolument un que, sera le dernier de la saison. 

La soirée 
Comédie-Française (Tél. 02-22). — Relâche; jeudi, à 

1 h. 30, abonnement billets roses, Andromaque, intermède, 
l'Ecole des Maris; samedi, en soirée à 7 h. 45, l'Ami Fritz 
les Fiançailles de l'Ami Fritz, poésies et chants d'Alsace-
Lorraine. 

Opéra-Comique (Tél. Gut. 5-70). — Relâche; jeudi, - à 
1 h. 30, Paillasse, les Noces de Jeannette, Scènes alsaciennes, 
les Soldats de France; samedi, a 7 h. 30, Carmen; dimanche, 

à 1 h. 30, la Fille du Régiment, les Amoureux de Catherine 
et les Soldats de France. 

Odéon (Tél. Gob. 11-42). — Relâche; mercredi, i 5 heures, 
matinée littéraire : ■ Nos amis les Anglais », causerie de 
M. Charles Martel; jeudi, en matinée, 4 2 heures, Tartufe, le 
Jeu de l'Amour et du Hasard, Intermède, conférence de M. F. 
GalfTe; samedi, en soirée, à 7 h. 45, la Closerie des Genêts; 
dimanche 28 mars, à 2 heures, Horace, le Dépit amoureux, 
Intermède; soirée â 7 h. 30, la Vie de bohème. 

Porte-Saint-Martin (Tél. Nord 37-53). — A 8 h. 15, les 
Oberlé (E. Haraucourt); prix des places : de 6 â 1 franc. 

Comédie-Royale (Tél. Louvre 7-36). — A 8 h. 45, le Ho-
mard, immense succès. Fauteuils : 1, 2, 3 francs. Location 
sans augmentation de prix. 

Renaissance (Tél. Nord 37-03). — A 8 h. 30, le Poussin, 
Andrée Méry, Marcel Simon. 

Moulin de la Chanson (Tél. Gut. 40-40). — A 9 heures, 
Enthoven, Marinier, Hyspa Arnould, Jean Deyrmon. Revue 
avec Reine Derns. 

A l'Université des Annales 
L'Université des Annales nous fit entendre cette se-

maine deux grands confé-
renciers : 

ai. Jean Richepin, dont 
on connaît l'éloquence, le 
lyrisme, la fougue, parla 
jeudi des « Vieux et Jeu-
nes Grognards ». Il mon-
tra que nos soldats, après 
sept meis de guerre, pos-
sédaient tout l'héroïsme, 
l'entrain, l'endurance, que 
le génétal de Brack exi-
geait du soldai accompli, 
du grognard qui a fait 
vingt ans de campagnes. 
Pour le prouver, il lut, en 
y joignant d'admirables 
commentaires, des lettres 
écrites sur le front par 
d'humbles héros de la 
Grande Guerre : paysans, 
ouM'icrs, employés... Ces 
lettres héroïques, spiri-
tuelles, sensibles, parfois 

d'une touchante naïveté, émureul et enthousiasmèrent 
le public. 

Vendredi, M. André Beaunier nous emmena <■ Chez 
nos amis les Russes ». Dans cette conférence, 
réminent ccrivain déploya 
toutes les ressources de 
son art délicat et raffiné. 
Il décrivit des paysages 
en psychologue et peigmt 
des âmes. Sa parole claire, 
nuancée, r'<nna d'étonnan-
tes visions de la campa-
gne russe en hiver, du 
printemps en I kraine, des 
pèlerinages de Pâques, des 
grandes villes : Pétrograd, 
où la vi3 est « remuante 
et silencieuse » ; Moscou, 
« ville des Mille et l'ne 
Nuits dans un paysage 
polaire ». Pub. M. Beau-
nier nous c nduisit chez 
Tolstoï ■ où il passa deux 
semaines. Ce qu'on voyait 
d'abord en Tolstoï, dit-il, 
c'étaient les yeux, ces 
yeux petits, pâles, pro-
ionds et mobiles, illumi-
nés d'une flamme inté-
rieure; quand le vieillard 
parlait, le meilleur de son enseignement venait de ses 
yeux. A la vérité, Tolstoï était terrible et malcommode; 
il ne supportait pas qu'on ne fût pas Ce son avis: i' 
prêchait la douceur, la fraternité, mais il sacrifiait vo-
lontiers la société à ses idées; c'était un •• révolution-
naire de la douceur », un être « sublime et redouta-
ble ». Cette révélation d'un Tolstoï peu connu et peint 
sur le vif intéressa le public au plus haut degré. 

Toutes ces conférences seront publiées dans le Jour-
nal de l'Université des Annales. 

LA GUERRE AERIENNE 

Fausse alerte 

M. JEAN RICHEPIN 

M. ANDRÉ BEAUNIER 

(Phot. H. Manuel.) 

NANCY, 19 mars. — Alors qu'à la Payeur de l'obscurité 
il s'avançait vers nos lignes, sans doute pour se diriger 
sur Nancy, un dirigeable allemand a été découvert par 
nos avant-postes et signalé aux artilleurs installés sur 
les cretes qui dominent la vallée de la Moselle, près de 
Pont-à-Mousson. 

Quelques coups de canon déterminèrent la retraite du 
« Zeppelin », qui repartit dans la direction de Metz. 
[Dép. partie.) 

Les exploits d'une aventurière 
Au mois d'octobre dernier, la femme Blanche Pavreau 

s'installait dans un modecte appartement du passage 
Remercier. Elle boitait fortement et ne sortait qu'ap-
puyée sur deux béquilles. Sur sa poitrine, elle portait 
épinglée la médaille militaire. 

Les voisins ne tardèrent pas à s'intéresser à elle. Blan-
lin Pavreau raconta à tous que, partie au front comme 
uiirmière, elle s'était battue comme un soldat, avait été 
Icssée à Bapaume par un officier allemand qu'elle soi-

■ A l'appui de ses dires, elle exhibait des photographie? 
a représentant dans un costume d'infirmière avec le 
irassard de la Croix-Rouge. 

U'est ainsi que Blanche Pavreau parvint à escroquer 
les sommes importantes chez les commerçants du 
vVU'arrondissement. 

Mais, un beau jour, on s'aperçut que cette femme 
u'élait qu'une aventurière. 

Elle fut donc arrêtée. 

r 
LES SPORTS ) 

ACADEMIE DE PARIS 
Aujourd'hui, à La Boulie. — Voici l'ordre du programme 

de la Journée : 
1° Départ de Paris, par la gare des Invalides, avec 6(5 0/0 

de réduction (voir plus bas); 
2» De 10 h. 30 â midi, épreuves athlétiques et établisse-

ment des flehes physiologiques par le docteur Bellln du 
Coteau; 

3° Déjeuner à midi pour ceux qui se seront Tait inscrire 
10, rue du Faubourg-Montmarire; 

4° A 1 h. 30, séance de culture physique; 
5» A 2 h. 30, cross-country surprise. 
Les dirigeants du C. E. P. ont résolu de faire un essai 1e 

réduction de 66 0/0 que les compagnies de chemins de 'ar 
offrent aux voyageurs sportifs se déplaçant en groupe. 

Cette réduction de 66 0/0 mettra le billet d'aller et reu ir, 
en seconde classe, de la gare des Invalides à Versailles un 
prix total de 0 rr. 70. voyage ft l'aller en groupe; mais an 
retour, possibilité pour chacun de revenir par le train jiïl 
lui conviendra le mieux. 

Le rendez-vous pour l'aller est nxé dans le hall de la ire 
des Invalides, ce matin, â 9 heures très précises. 

En aucun cas, les voyageurs qui auraient payé le prix du 
billet et qui ne se trouveraient pas présents à l'heure Indi-
quée plus haut, à la gare des invalides, ne pourraient être 
remboursés, puisque leur billet pris à l'avance se trouvera 
perdu. Il est bien entendu que seuls les adhérents du 
C. E. P. ayant retenu leur billet par avance auront droit â 
celte réduction. Il ne sera délivré aucun autre billet ce 
matin au départ. Les retardataires, en ce cas. devront payer 
le prix ordinaire du billet aller et retour. 

Les excursions du C. E. P. — l» Pour les cyclistes : les 
adhérents du C. E. P. qui seront désireux de Taire aujour-
d'hui de la bicyclette pourront se joindre â l'excursion de 
l'Audax Club Parisien (73 kil.l, qui se rend de Paris à Lagny 
et dont le renuez-vous est à la porte Dorée, à 7 h. 45. L'Iti-
néraire passe par Nogent-sur-Marne, Rosny, Le Ralnrv, 
Vaiijours. l.agny, où a Heu le déjeuner. Retour par Fer-
rières. RoIssy-en-Brle, Chennevlères, Jolnvllle, porte Dorée. 

2" Pour les marcheurs : le rendez-vous est fixé à i heure 
de l'après-midi, devant le café Brûlé, 111, cours de Vin-
cennes (porte de Vlncennes). Retour vers 6 heures. 

CROSS COUNTRY 
Le prix Guillemare (6e année). — Pour cette épreuve, lo 

Slade Français n'a pas reçu moins de 164 engagements ■ 
répartis enire une vingtaine de clubs. Chaque société a 
inscrit les meilleurs de ses coureurs actuellement à l'entraî-
nement et encore non mobilisés. 

Des prix spéciaux, dits de culture physique, sont réservés 
aux jeunes gens qui, ayant fait le parcours en moins de 
quarante inimités, auront prouvé par leur état physique 
qu'ils s'étalent adonnés à un travail de culture physique, 
condition que son fondateur a jugée depuis longtemps In-
dispensable pour pratiquer sainement le cross-country. 

C'est donc une épreuve dont les bases réelles reposent sur 
l'éducation physique et ta préparation militaire. 

Les prix, primitivement Ilxés au nombre de vingt, ont été 
portés à trente. 

La belle épreuve se déroulera dans le parc de Saint-Cloud 
sur une distance de 8 kilomètres. 

Le tracé sera fait par MM. Brennus, Thlonnalre et Guil-
lemare. 

Les numéros seront distribués â 9 u. 30. Le départ aurs 
lien exactement à 10 heures. 

Toutes les réclamations sur les qualifications devront être 
remises à M. Brennus avant 9 h. 30. 

Cei après-midi â Bellevue. — La F. G. S. P. F. fait courli 
aujourd'hui, â Bellevue, un cross d'environ 10 kilomètres. 
Une cinquantaine de coureurs ont répondu à l'appel des 
organisateurs. Vestiaire, contrôle et dlstr.„utlon des dos-
sards de 12 h. 45 â 13 h. 45, 47, route des Gardes, a 
Bellevue. 

Parmi les sociétés ayant engagé le plus grand nombre de 
coureurs, citons le C. A. Rosaire, la Jeunesse Sévrlenno, 
l'Ecole Fontanes, l'Etoile des Deux-Lacs, l'Ecole Scinte-
Crolx, de N'eullly. 

Les principaux points du parcours sont la Maison des 
Gardes, le carrefour de la Calotte, l'étarc d'Urslne, la Patl» 
d'Ole, l'étang des Fonceaux et l'avenue du Château. 

La piste sera tracée en confetti orange. 

La correspondance des prisonniers 
.O, 1 

Le gouvernement allemand, eu égard aux mesures 
prescrites par le nôtre et relatives à la correspon-
dance des prisonniers de guerre, a décidé « que 
les prisonniers peuvent écrire deux lettres par mois » 
en outre une carte par semaine ». Les lettres et cartes 
doivent être écrites lisiblement et d'une grande écri-
ture. La longueur des lettres ne doit pas dépasser qua-
tre pages pour les soldats et six pour les officiers du 
format ordinaire. Des exceptions sont autorisées seule-
ment pour des cas particuliers, tels que le règlement 
d'affaires urgentes ou de famille. 

Dans la règle, on n'admet que des lettres en langue 
allemande, anglaise, française, russe, polçnaise et fla-
mande. 

Des bains-douches pour nos soldats 
Nul n'Ignore la gêne que causent â nos magnifiques sol-

dats les parasites qui le3 Incommodent, les humilient et, a 
la longue, les exaspèrent. Il raut les en débarrasser. 

A cet effet, II faut doter tous les corps de troupe, ainsi 
que les dépôts d'éclopés, d'appareils à douches chaudes 
— portatifs — analogues â ceux en usage dans l'armée an-
glaise. Ces appareils sont au point, il n'est plus besoin que 
des concours nécessaires pour en assurer la fourniture. Les 
soldats au rront ont besoin de ce secours, les non-combat-
laiits s'empresseront de le fournir. 

Chaque région, chaque ville, chaque quartier, chaque com-
mune de France doit avoir ses organisations de secours aux 
soldats. Qu'on se groupe selon ses sympathies, ses relations, 
son milieu. Que des personnes autorisées par leur notoriété, 
une bonne considération prennent la tête du mouvement el 
provoquent une récolte abondante dans le milieu où s'exerce 
leur action. 

Le bureau de coordination des secours volontaires, In-
formé des besoins des troupes au front ainsi que des 
dépôts d'éclopés. Indique aux o;uvres el aux Individualités 
coinnicent s'organiser pour une production intensive, l'Im-
portance de l'effort â faire et sur quoi il doit porter. 

Actuellement, c'est contre les parasites qu'il faut lutter, 
ennemis plus terribles que les Boches; débarrassons au plus 
vile de cette plaie nos vaillants défenseurs. 

Pour les concours à assurer et tous renseignements, 
s'adresser ou écrire au bureau de coordination des secours 
volontaires (œuvres du soldat), 6, boulevard des Invalides, 
Paris, téléphone Saxe 72-30. 

Le gérant : VICTOR LAUVERGNAT. 

Imprimerie, 19, rue Cadet, Paris, — Voluniard.. 
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LE FORCEMENT DU GOULET DES DARDANELLES 

rs de 1 attaque générale de la flotte alliée contre le goulet des Dardanelles, deux cuirassés anglais, VOceaa et l'Irrésistible, ont 
urte des mines flottantes et ont coulé, de même que le cuirassé français Bouvet Mais ces pertes, quoique cruelles, étaient pré* J 

vues, et l'écrasement des forts de Tchanak et de Kilid-Bahr se poursuit méthodiquement. 



- Dimanche 21. mars P915 ——— 

La Bourse de Paris 
DU 20 MARS i915 

Bourse de Un de semaine, c'est-à-dire un peu moins 
mimée que les jours précédents, mais non dépourvue de 
fermeté dans la majorité des compartiments. 

Dans le groupe des fonds d'Etat, on a quelque peu réalisé 
notre 3 0/0'perpétuel qui s'Inscrit à 70 80, contre 71 hier; 
3 1/2 0/0 sans aucun change eut a 91 25. Parmi les fonds 
étrangers, notons la grande rermeté de certaines séries de 
Russes, des 1006 et 1909 notamment, qui progressent res-
piM livement à 91 25 .et 81 50. De son côté, le Turc unillé 
consolide sa reprise de la veille à 66. 

Aux sociétés de crédit, la Banque de France, inchangée 
depuis déjà quelques jours, s'est négociée à 4.430. La Banque 
de Paris se retrouve à 897, le Crédit :Lyonnais se raffermit 
i 1.075. Banque ottomane, 480; Nationale du Mexique, 325. 

Les grands chemins français enregistrent quelques lé-
gères plus-values. C'est ainsi que nous laissons le Nord 
à 1.315, le P.-L.-M. à 1.035 et le Midi à 030. 

D'attiré part, le Rio a subi quelques réalisations qui l'ont 
ram»né dp t.**J 1 m m'itir t>>mps que le feuez aban-
donnait une trentaine de points à 4.320. 

En banque, les valeurs russes restent toujours bien orien-
tées. Mines sud-africaines un peu moins bien traitées. 

EXCELSIOR 

CHEMIN DE FER D'ORLEANS 
Relations rapides entre Paris-Quai d'Orsay et Toulouse, 

Narbonne, Cerbère et Barcelone. — Au moment où le prin-
temps et les vacances de Pâques vont donner lieu à un cer-
tain nombre de déplacements, la Compagnie d'Orléans croit 
devoir rappeler qu'elle assure très régulièrement les rela-
tions entre Paris-Quai d'Orsay, Toulouse, .Narbonne, la fron-
tière espagnole et Barcelone ou Inversement 

Deux trains partant du Quai-d'Orsay à 8 h. 40 (via Bor-
deaux) et 10 h. 30 arrivent à Toulouse à 22 b. 42 et 22 h. 26, 
à Narbonne à 1 h. Il, à Cerbère à 3 h. 25, â Barcelone 
4 7 h. 53 ou 10 h. 35. 

Deux autres trains quittant Parts à 19 h. 20 (1) et 21 h. 50 
(ce dernier par Bordeaux) permettent d'arriver à Toulouse 
à 7 h. 31 et 12 h. 3, à Narbonne à 12 h. 32 et 15 h. 34, à 
Cerbère à 15 h. 22 et 20 u. 22 et à Port-Bou a 15 h. 30 et 
20 h. 37. 

Le retour s'effectue dans les mêmes conditions de rapidité, 
â savoir : 

Départ de Barcelone à 6 heures, 14 h. 23 et 18 h. 49, 
de Port-Bou à M h. 55, 21 h. 20 et 22 u. i :, de Cerbère à 
12 u. 33 (2) et 23 h. 6, de Narbonne à 14 h. 48 et 1 h. 30, 
de Toulouse à 20 h. 20 et 6 h. 45 ; arrivée à Paris-Quai 
d'Orsay à 8 n. 33 et 18 h. 32. 

(1) Voiture directe de classe de Paris-Quai d'Orsay 4 
Port-Bou. 

(2) Voiture directe de 1» classe de Cerbère t Paris-Quai 
d'Orsay. 

LES DOCTEURS 
An Grand Etablissement Médical,15, rue de Calais, 
continuent leurs consultations et soins pour toute» 
maladies, de 8 h. 1/2 à 19 h. Dim. de 9 h. à 12 h. Ren-
seignements gracieux. Notices: Maladies géné-
rales: de laf emme;des voies urinaires: 50 cent, tirai». 

POUfi SOULAGER LES BLESSÉS 
Un médecin-major écrit du front que pour soulager 

le~ blessés, calmer leur fièvre et leurs souffrances, il a 
recours aux comprimés de Kephaldol. 

Aucun antipyrétique n'est, en effet, mieux toléré que 
le Kephaldol et aucun ne chasse plus sûrement la dou-
leur, ainsi que l'excitation nerveuse consécutive aux 
grands traumatismes. 

On savait déjà que le Kephaldol était Je remède par 
excellence des névralgies et des douleurs rhumatisma-
les. Tout soldat, en campagne, devrait avoir sur lui au 
moins un tube de ces précieux comprimés. 

Le grand tube de 36 comprimés, 4 Ir. 30, le petit tuba 
de 12, i fr. 75, partout. 

a*3tdU "f*l I ET Trt I 1TP PARASITICIDE ININFLAMMABLE, officiellement adopté par le Ministère de la Marine, le seul pratiqua pour les Cffilttat» SSiÈf ^Tpft P ' W I détruit :#»o«x,>«OiES, etc. Toutes Ph-,flacon boîte postale, lfr.F-.lfr. 25.G.BARRE.8.r.Jule8-Cé5ar. Paris, diëitl&lo 

Coaltar Saponiné 
Le Beuf 

AMTISJSFTIQUE, DÉTBRSIV 
NI CAUSTIQUE, NI VÉNÉNEUX 

ADMIS dans les HOPITAUX de PARIS 

Ce produit est recommandé en 
particulier, dans les cas d'Angines 
craenneuses, Anthrax, 
LeuooiH4téos, Supputations, 
Otites inf&otieusestUicères, 
Herpès, etc. 

. Une qualité spéciale de cette 
préparation, c'est de déterger les 
plaies gangréneuses d'une façon 
remarquable. Il appartient au méde-
cin de régler son mode d'emploi. 

Le Coaltar Le Beuf 
constitue en outre un produit de 
choix pour les usages de la Toilette 
£oupssaPièfe (Soins de la bssssche 
qu'il assainit ; Lotions on ou if 
chevelu qu'il tonifie ; Lavage 
«Ses nourrissons* Soins 
intimes, etc.). ^ 

DfiKS 1.ES PHATTMftCreS 
Se métier des Imitations que 

«on Succès a fait naître. 

USINES ÀVAPEUR ÀTQURrniRlrrlOifC 

/■ ILS ent du PAIN K. K. ! 
mm Que n'ont-ils les 

g CACHETS SYNERGIQUES pu D
R
 BELL puissant médicament d alimentation co m pose o Hémoglobine 

et aulnes éléments constitutifs du Sang. 
Régénérateur des Forces affuihties par les fatigue», 

ta maladie, les privations. 
Indispensable aux Convalescents, au* PRISONNIERS. 

U Rntru • A tv l Envoi franco par Poste, aui troupe» \ 
DOlM.Aïr, [

 en
 Campagne et* l'Etranger. / 

Dépôt général : PhM JOUBERT, i ANSOULEMfc (Charan») 

=== LES -M-iJS DURABLES — 
24, boulevard de Vllliers, Levallors.Perret (Seine) 
= = (à 200 mMres de fa porte de Vllliers, Paris) ■= = 
Telégr. : Tyricord-Levallols Tél. WagTam : 58-85. 

FEMMES 
be. — Ecr. M" 

GRATUITEMENT 
j'indique moyen certain pour 
détruire duvets, poils, bar-

DIAT, 11, rue Liberté. Asnières-s.-S. 

SAVON CENTIFRiCE WGIER 
t3aa//;ei/r4nt/s6Ciiaua-3I-Il«ta»Jli.l2.B',Bomi» hounlla.Piri» 

] 

BOUSSOLE 
ouverts, grandeur 

Avec notre 
Directrice Lumineuse, 

de Campagne, 
les OFFICIERS., sous - officiers, 
chefs de patrouille., éclaireurs, 
peuvent déterminer, oe jour et (te nuit, 
avec et sans carte, raninement et exacte-
ment, /'angle de direction, et accomplir 
ainsi leur mission sans enieur et avec plus 
desécurité.Cette.Boussolest'! ten outreà solu-
tionner fous tes problèmes d'orientation 
et à exécu 1er salis table iixe une triangulation 
graphique. 

Fèrication soignée, très précise M très solide 
Limée en emi et accompagnée d'une 

notice etcplicative. 

Piux : 6'SO 
Franco de port dans la zone des Armées ' 6*9S) 

lettres e£ mandats : 
J. AU BIGOSTE, Q L. O * 

Horloger d» I* Narine xt* l'Etst »f du Survie» Béofsapnrqut d» l'ArméÊ. 
te». Sue La Boétie, PARIS 

f«M»MEfca«BBBSBs»sasBBBBSBBSBswsB«BBw 

Cure de Printemps 
Voici le Printemps, et déjà les bour-

geons commencent à s'ouvrir. C'est le 
moment de penser à la Santé, car, de 
même que la sève dano la plante, le 
Sang subit une suractivité de circula-
tion, qui peut amener les plus graves 
désordres. 

Une expérience de plus" de quinze an-
nées nous permet d'affirmer que la 
JOUVENCE de l'Abbé SOURY, composée 
de plantes inoffensives, jouissant de pro-
priétés spéciales, bien, définies, est le 
meilleur régulateur du sr.ng, qui soit 
connu. 

La JOUVENCE de l'Abbé SOURY dé-
truit les germes de la maladie, tamise le 
sang, qu'elle fait circuler librement, et 
en im--.de compte répare tout l'organisme. 

UNE CURE avec la 
JÛUVEKCE de F Abbé SOURY 

C'est la GUERISON, 
CERTAINE, sans poi-
sons ni opérations, de 
toutes les Maladies in-
térieures de la femme • 
C'EST TJNF ASSURANCE-
contre les accidents du 
Retour d'Age, MHrite, 
Fibrome, Hémorragies, 
Pertes blanches, Trou-
bles de la Circulation 
du Sang, Hémorroïdes, Phlébites, Va-
rices, Etourdissemcnts, Chaleurs, Va-
peurs, Vertiges, -etc. 

Prendre - la JOUVENCE de l'Abbé 
SOURY, c'est s'assurer des Règles régu-
lières, «on douloureuses, c'est éviter les 
Mlgvames, Névralgies, Constipation, etc. 

La JOUVENCE de l'Abbé SOURY coûte 
3 rr. 50 le flacon dans toutes les Pharmacies. 
Les 3 flacons (traitement d'un mois) expé-
diés franco gare contre mandat-poste de 
10 f. 50 adressé PHARMACIE MAG. DUMONTIER, 
à Rouen. 
Notice contenant Renseignements gratis. 

» ) 
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EN TEEB3PIRAJÎT 
les émanations antiseptiques des 

Pastilles VÂLDA 
qui agissent directement, 

par inhalation 
sur les Voies respiratoires 

Ehumes, Maux de Gorge, 
Bronchites, Grippe, etc., sont 
toujours facilement <é»-ilés 

rapidement guérie 
par l'antisepsie volatile des 

PASTILLES YÂLDA 
Ayez toujours sous la main 

UNE BOÎTE DE 

PASTILLES 
VALDA 

VÉRITABLES 
Procurez voras-en de saite 

1 -mais refnse*|Fmpitoïiiblt?ment les 
pastilles qui vous seraient pro-
posées an -détail. 

Ce sont toujours des imitations. 
Vous ne serez certains d'avoir ! 

Les Véritables 
Pastilles VALDA 

que si vous les achetpz 
EN BOITES de 1.25 

portint le nom VALDA, 



LE MOULIN EN TJSNUE D'HIVER t FEMMES MEDECINS 
Il était tout neuf avant la guerre. Les obus1 Le' grand-duc Nicolas ne craint pas l'Aile- En Allemagne, les femmes médecins n'ont pu 
lui ont ajouté du pittoresque. Si nos peintre» mand, mais il craint le rhume. Aussi a-t-il résister au désir de se militariser. Aussi ont-elles 
soldats avaient le temps, ils y trouveraient peut- adopté cette tenue d'hiver qui le protège endossé la tunique et la portent-elles, encore que 

être un « motif ». contre toute perfidie de l'air. sans élégance, en tout lieu et en tout temps. 

TROPHEES LES « CHASSEURS DE LAINE » 
Un haut fonctionnaire de Pont-à-Mousson compte sur les Boches pour lui faire un La laine manque chez nos ennemis, comme manquent bien des 
musée. Voici la première vitrine : poignard d'apache (i), obus (2), pendule sonnant choses. Des jeunes gens se sont faits « chasseurs de laine » 

l'heure de la retraite (3), boîte à mitraille moins que boîte au lait (4). et vont de maison en maison pour remplir leur voiturette. 

L'AUTO SUR RAILS LES RUSSES DANS NOS RANGS 
Nos sapeurs du génie ont trouvé dans un champ l'automobile d'un général allemand. Us ont Coiffé d'astrakan, à gauche (x), c'est un médecin russ» 
transforme la voiture, qui roule maintenant sur les rails de la voie ferrée et qui pivote sur attaché à une direction médicale en France. N'ayant pu 

elle-même grâce à un dispositif spécial. «joindre sa patrie, il sert la nôtre. 


